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Il y a huit jours nous n'avnns pu qu'enref;istrer la muii

[Ile récente ilc Briquevillu et de Pnjol. Mai.s. en annonçant

double perte que le pays venait de faire, nous avims illl c|ue

iiis rendrions, nous aussi, hommage aux diux vieux .snldal.s

ml les cercueils réunis.saienl dans ce même moiiicnt . et

iirs compa^inoiis d'armes, re.Mes gloiicux el mutilés d'un

mps liémique, el une génération nouvelle prouvant par son

s|M,'Cl qu'elle saurait se montrer digne de ses pères, si l,i

ancc avait à faire appel à son courage. C'est à lilic d'Imm-
nge, en eiïet, que nous venons parler de ces illustres morts,

r leurs noms, avec la liste de leurs actions, siiriisent à leur

)ge.

l'ajol était né le 3 février 1772, à Besançon. Sa famille ap-
rlenait à la robe et s'y était distinguée ; lui-même faisuil

n droit quand éclata la révolution de 8tl. Sa vocation fut

us forte que la direction paternelle : il entra au service

mme volontaire à dix-liiiit ans, et fut nommé .sous-

lUlenanl dans le régiment de Saintonge en I7ill. Un an
ifés, le 5(1 septembre M'Ji, il entre le premier dans Spire,

1 il est grièvement blessé à la main gauche. Il marche
lanmnins sur Worms, par ordre de Cuslmc; part d'Kderr

eim dans la nuit du ir> mlolire, avi'c (ml f.mtassins, longe

9 montagnes, s'empare de Neuslaill, de Tiirkeim et d'AI-

y. et arrive devant Mayence avant la ravalirie. Celte place
pilule le 21 ; il continiie sa marche sur Francfort, où il

lire encore le premier. Détaché ensuite avtc le corps du
iiiéral lloucliard sur l.imbiirg, il conlrihiia avec sa petite

Biipe au succès que le général remporta sur les l'rus.'-iens

H novembre 17!»2. I.e li janvier suivant, à la balaille d'Ilo-

^im, Pajiil se ciimporlii d'une manière si brillante que (.u.s-

ic l'attacha à son l'I.it-major. Le 8 avril, dans une sortie de
lit. il s'enipari', i|Uiiii|iii' bles,sé d'un biscaien, de la redoiilc

! Bibrich. Kn IT'.ii, ricmuné aide de camp de Klélier, sons
quel il va se oerfei llmmer dans l'art militaire, il se distin-
le à la bataille de Miircliienne (18 jiiini. à celle de Kleurus
r»), au combat du Mmil-l'atisel, .'i la prise de la Montagne de
îr, h la balailli' d'Ksneu, à celle de la Roer. Dans toutes ces
faires, et parlicuhèrenienl au siège de Maestriclit, confié h
léber, le capitaine l'.ijol diuina tant de preuves de valeur,
l'il n eut une di- ces uii>vimis peu prodiguées il celle époque,
lie daller pn'^iiiler à la lionvenlion nationale un fourgon

! drapiauxcmi. inis.Klilierse l'attacha comme aide de camp.
Il nmis laiuliaU citer Icmles les affaires où les armées de
léber, illloche, de Jourdan, si' Irouvèienl l'une après l'anlre

igagées, si nous voulions >uivre l'ajol, qui en fil siiccessive-

ent partie, dansloiil.s ses .actions d'éclat. Au passage de
aliii, frappé d'une balle au ventre, il pouisiiil >a route jus-
ii'à ce que son cheval tombe mort : alors seulement lorce

lui fut de se faire panser. .\ Altenliirken, 'chargeant avec le

colonel Kichepanse l'arrière-garde ennemie, il prend vingt

pièces de canon et fait quatre mille prisonniers. Uichepanse

passe général et Pajol major. Devant Francfort, puisàOstracli,

ses chevaux sont tués sous lui. \ Liettingen, il se précipite

le premier dans les rangs de la cavalerie ennemie, est haché

de coujis de sabre, et, sur le point d'èlrc pris, saute sur un
cheval démonté et rejoint lesixièm.' .h' I mds.

Ce régiment est envoyé en Suiv^. irimiiilie l'armée de

Masséna. A Winlherlhourn, il mu, ni . n, mi. ilc culbuter des

esciidi'iiiis ciinoniis par une charge exécutée avec un entraî-

nement ijoe l'illustre général en chef admira, lorsque le

rlie\;il (le l':i|iil est tué, et qu'il se trouve seul et entouré

(remieinis. Sou régiment revient sur ses pas, le délivre. Pa-

jol monte un cheval de prise, repreud le comuiandement, et

retourne avec ses braves hussards faire un carnage nouveau

et un grand, nombre do prisonniers. Masséna le nomma co-
lonel.

On le voit ensuite passer et se distinguer ."i l'armée d'Itiilie,

puis à l'armée du Rhin ; mériter un sabre d'honneur à la ba-
taille de Neiibourg, être appelé pcuir l'expédiliou d'Aiiglelcrro,

et partir bientôt pour la campagne d'..\iilriclie

A Ulm, à Léolien, .'i .\usterliU. il se couvrit de gloire : Na-
poléon, après celle ileiiiièie halaillc, le nomma général de
brigade. Il lil le^ i ;iin|i cjims de Prusse et de Pologne, son

nom se raltailie ,i hruie^ li^ ur;iiiiles rcncouircs: Friedland,

Peissing, Rallshouue. ou il lit deux mille prisonniers: Eckmiihl,

où il eut deux chevaux tués; Vienne, Lobau, Essling, Nessel-

bach, Wagrani.
Le 7 août ISI2, rFmpereiir le fit lieutenant général pour

avoir, à Kaloiii', se détachant avec cent hommes seulement,

braves comme lui, fait vingt-trois lieues eu huit heures de

(Le lieutenant ipnrril conile Pajol, irapri» le luiii d ' .M. Lie

nuit, pour aller, h celle dislance de l'armée, enclouer lout un
parc d'artillerie cniii mie, en faire Minier les caissons, el ra-

mener doii/.e cents chevaux et quatre cents prisonniers.

Dans la campagne comme dans la retraite de Russie, il est

partiuit. Le '.) stptcnibre ii Mojaisk, il a le bias droit cassé

par une halle, el son cheval est lue. Il n'en poiiisiiil pas

moins l'ennemi jusqu'à Moskou, où il entre des picniiers.

Les services qu'il rendit à celle époque, liirn gloricasc encore
mais fatale, de notre histoire mililaire, sont sans nombre.
Na|>nléon ne craignit pas de dire devant tout son étal-major
<• qu'il n'avait plus de général de cavalerie que Pajol ; que
o celui-là savait non-seulement se bien battre, mais ne pas
« dormir, .ve bien garder, et n'être jamais surpris. » En
avant de Leipsick , il toiidui.sait trois divisions à la charge.
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Son clieval reçut dans le poitrail un obus qui, en (SclatanI,

fit sauter le général à plus de vingt pieds en l'air, lui cassa

le bras et lui fractura plusieurs cotes. Laissé d'iiliord |iiiiii-

Hiort sur un champ de bataille oii s"eriliv-i lini|ii,iM'iil 'Ji),iiiiii

chevaux, il y serait demeuré sans riiilii|iMliir ri li- iIimuic-

nient d'un de ses aides de camp et di' i|ihli|iirs (jllirin s ijiii

vinrent l'enlever et le faire porter à ramhulaiice, où il com-
mençai donner quelque signe de vie. «Si Pajol enrevient,dit

l'empereur, il ne doit plus mourir, n II en revint cependant,

elle bras encore en écliarpe,il[Hil,;i deux mois de là, le com-
mandement en chef de l'aruiée d'ubservalidji de la Seine, de

l'Yonne et dol'Oing.Bientotaprès, .1 .Munliicau, il lit des prodi-

ges de valeur dans cette affaire si aihiiii.ililcnMiil (oimuc, mais

dontle relard du duc do Belliiiir lii :imii ii r 1rs m'miII;iIs, ijui

devaient être immenses. L'Empririn Ir iniiuii].! ri.unl-i-ruixde

la Légion-d'lloimeur, en disant; »8i luus mes généraux m'a-

vaient servi connue F'ajol, l'ennemi ne serait pas en France, n

A la fin de cette journée il eut encore son cheval tué: sa

chute rouvrit SCS blessures, et la nouvelle de l'abdication de
Napoléon le trouva sur son lit de douleur.

Dans les ecnt-jours il fiit nonnné pair de France, se sur-
passa en aiid.ice et en bravoure à CliiuliM-oi, à Fleurus, pro-
tc'vi'n la iiliaile do Waterloo cLrcviiil smis Paris protester si

i''iirrL'l(picMiriit contre toute idée ilr (;;i|)ilid,ilion,quele prince

d'I'Àkniuhl lança contre lui un ordre iTaiicsIation. Pajol se

retira au delà de la Loire, et, le 7 août 1815, fut, sur sa de-
mande, mis à la rciraite.

Ce soldat héroïque qui était habitué à presque toujours

commander les avant-gardes, qui avail déjoué toutes les sur-

prises de l'ennemi et qui passait, après l'illustre maréchal
dont il avait épousé la fille, le maréchal Oudinot, pour l'ofli-

cier général qui avait reçu le plus de blessures ; ce soldat

liéroïque ne fut pas, sous la restauration, un citoyen moins
dévoué à la liberté, moins courageux pour sa défense. Mem-
bre de YAnxticiulion i/cs Amis Je la liberté de la presse, dont
faisaient piirlir Mil. de Drdgiie, liarrot, Gévaudan, il vint,

lui aussi, reiidie comple à la justice d'avoir pensé qu'il fal-

lait assurer des libertés au pays auquel on ne pouvait plus

donner la gloire.

Quand le peuple se leva en juillet, Pajol fut des premiers à
montrer son uniforme. Il était à la léle et prit le commande-
ment de cet immense flot de combattants qui se répandit

de Paris à Rambouillet, pour déterminer le départ de Char-
les X, et allaquer au lirsoin les Irnupes qui l'avaient suivi. 11

fut iminrili.ilr i]| ;i|ii('^ a|i|irli'' au commandement de la

premièic iIimmuh niililairr, cl prnilaiit treize années se mon-
tra pour le gouvuniciiieut nouveau dévoué comme il savait

l'être, sans réserve, mais sans flatterie, parce qu'il avait été

à cette noble école où, en étant le plus brave, un militaire

était sur d'êlre le meilleur courtisan. En octobre 1842, son
coniniaiidement hii fut inopinément retiré. Le coup qui
le liapiiad lui semblait injusie; il refusa toute compensation,
el, bien pauvre, rentra dans cette retraite qu'il avait déjà,

sous la branche aînée, noblement subie pendant quinze ans.

Un cruel accident est venu l'y frapper, et Pajol, qui avait

survécu à tant de blessures, a succombé cette fois, en s'é-

criant avec amertume : « Encore si c'était un boulet qui
m'eût brisé les os, j'aurais été favorisé jusqu'à la fin de ma
vie. Elle se serait éteinle au service de la France. »

Si ferme, si indomptable dans les luttes militaires, Pajol,

dans les relations de la vie, élait d'une douceur, d'une facilité

que dans une âme moins aimante on appellerait de la fai-

blesse. Il ne laisse que son nom et des traditions de gloire à
ses deux Hl.s, qu'il adorait. La douleur publique dont ils ont
été témoins aura rendu la leur moins amèie. Ils ont entendu
un ancien ministre de la guerre exprimer sur la tombe de
leur père le regret que la dignilé de maréchal ne lui eût point

été accordée. C'était à la fuis dans la bouche du brave et loyal

général Cnhiér"S comme un reproclie et comme un repenlir.

L'injustice iir s'élriidia pas jus(|ira eux, et l'on ne refusera
pas à ces deux i.lliiicis 1rs uirasiiiiis de prouver qu'ils sont
dignes d'être les fils de l'ajul, les prlils-lils d'Oudinot.

Trois jours auparavant, lesdcvoirNruin'lHi'savaientété ren-
dus par les mêmes représenlanis ilr l'ainiriiiiu armée et par la

chambre des députés pres(pie Imil nilirii', a un homme dont
la carrieiv iiMhiairr,r,,iiiiiirn( l'r liraurdUji |ilustard, ajetéun
éclat brilla II 1, i|iiiih|ur ni|iiili', el lui, a i|iirl,|iie distance de là,

suivie d'uni' i'aniriv|iarlrini'iiliin'c aussi piiicquela première.
Briquevifie élail né àKennos, Ie25 janvier IT.s:;, iliinr lamillr

noble, originaire de cette partie delà Nurmaiiilir,|iui .miuir a

la Bretagne. (;'élait une de ces natures brillaiilrs, \ivrs, spi-

rituelles, franehrs, rlicvalcrcsques, que l'amour de la gloire

électrise, mais jamais sans Irur fiiire perdre de vue le .senti-

ment de la jiisiirr ri Ir MiiiM'ilir de leurs autres devoirs. Le
plus grand de mis raiiiiaiiir> ninilrinrs, a|Mrs Nainili'iui

,

Masséna, que lllMl^ \riiiiiis .Ir mmi- Ioiu a I
lirm r ili^iinriirr ri

avancer Pajol, illsiiil;;lia iiussi plu^ lai il i-l s'allarlia lli ii|iir\ iljr

comineaidedec-ani|i.Le jciiiir nllii-in lil a\rr mhi ^rnnai 1rs

campagnes d'Espagne et dePorlngal. A I oimi hnr ilr r.\|ir-

dition de Russie, d lui allache à la niaiMni iiiilil.nic .Ir ri-.in|..;-

reur. Ôflicier (rordonnauce de Napiili'i.n a la hat.iiile de la

Moskowa, il necpiiita pas le champ de lialaille peiidanl celle
longue et sanglaiile jiiuiué.^, el c lui lui ipii coudiilsil a la

redoute du Monl-Saeié, avec le |irmce Eu;;èni:, la colonne
de voltigeurs ipii senipaia de cette iii.l.iul.ihle po^lMllll. Le
bulletin delà fi.itaille ayant allribiié ciHail dii sanx cuiras-
siers conmiandes par legenéial Caiilaiiiroin l, liii.pievllle pio-
tesla contre celle ass.uli.ni du Unlletin ilevaiil NapnlHini lui-

nièoe, el sans ciaiudn- de l'irriter. — Dans la 1. traite il lil

partie du corps du uiai'échal Ney, fut giièveme-il blessé, puis
présenté à l'hiiipeieur par le prince d ^ la Moskowa cm e
l'un des oflieiers cpn lui avaient élé la plus utiles. De nou-
veaux et éelatauts services rendus par lui à Dresde lui ac-
quirent déli iitive lient les hou les tir.ices de l'Empereur. Il

r.'Çiit le coiu nui. lein :iit d'un escadron d s laiieifrs ronges
de la gardrt, et conirinua vallaïuinenl à la dél'.uise d'Anvers,
sous les ordres du général Carnul. Après l'abdieatioii de Na-
poléon, en 1 81 i, chargé à Calais du soin d'escuaer LouisW 1 11

à Paris, comblé des caresses du roi, s'étant attiré la faveur

de madame la duchesse d'Angouléme, il remplit sa mission

jusqu'au château de Sainl-Ouen. Là, retrouvant le reste de
son irf;iiiiriil laiii-'i'' iii lialaille devant les avenues du chà-
I.Mii, il s'avaiira v.is !. g.iirial (;iiI!jim'I, colonel de ce régi-

nirnt, et lui <lii. ; v (;èiicial , j'ai reçu l'ordre d'escorter jus-

qu'ici S. M. le roi Louis XVIII. Ji; crois avoir rempli ma mis-

sion fidèlement et honorablement. Mon devoir accompli, mes
allections et ma conscience me prescrivent de me retirer.

Recevez ma démission. »

En 4815, nommé colonel de dragons, il vit son régiment

mis à l'ordre de rarniéc à Ligny. Il eut la douleur de

ne pouvoir faire entendre ses conseils au maréchal dans

le ciirps d'armée duquel il était placé, et qu'il poussa vai-

nement, comme le firent tant d autres, à marcher sur le

canon ih^ Waterloo. S'éiaiil rrpliés sur Paris, où une partie

de l'armée eiinriiile !.< mumI iiiipi iiileinnieiit, et, plus lémé-

raireineiil iMiçiire, liuM'i^a la ."^iiiiir, liriqiieville fut chargé

par le brave Exelmans d'eiiruiicer avec .sun régiment, enirc

Sèvres et Versailles, une colonne de cavalerie prussienne qui

s'y était avancée. 11 s'engagea de sa personne au plus fort de

la mêlée, fit éprouver une perle considérable à l'ennemi,

mais demeura sur le elianip de bataille, criblé de blessures,

le poignet à demi aballii et la tète horrililrment entr'ouverle

par trois coups de sabre qui firent longtemps désespérer de

.sa vie. La conduite d'Exelinans et de Rriqueville, si elle eût

trouvé des imitateurs, eût changé bien probablement la

face des événements; mais l'heure des trahisons avait sonné

de nouveau, et ceux qui devaient défendre la France ne son-

geaient plus qu'à capituler en son nom et à leur profit.

Briqueville , dont les blessures avaient épuisé le corps,

mais avaient laissi' eiilin s le cœur et l'énergie, fut envoyé en

1827, parle ilrp.n l.'in. ni .1.- la Manche, à la chambre des dé-

putés. On se iriiil coiiiplc du bonheur avec lequel il dut

saluer la révolution de judiet et le retour du drapeau qui

l'avait conduit à la victoire. Il se trouva bientôt rangé de
nouveau dans l'opposition, mais s'il avait particulièrement la

sympathie et l'affection personnelles des hommes de cette opi-

nion, il élait entouré de l'estime et du respect de chacun de

ses collègues, à quelque fraction de la chambre qu'ils appar-

tinssent. C'est avec vénération qu'on l'a vu, il y a six semai-

nes, malade, mourant, se traîner à la tribune pour y appuyer

la proposition qu'il avait faite de réunir aux cendres de Na-
poléon celles de l'ami fidèle de l'empereur, de son héroïque

compagnon d'exil, de Bertrand. Epuisé par son émotion et

par cet effort, Briqueville, au sortir de cette séance, s'alita

pour ne plus se relever. 11 est mort préoccupé uniquement
de ce qui avait été la foi, le culte de sa vie entière, et les

derniers mots prononcés par lui dans ses rêves d'agonie ont

été ceux de l'ancienne devise : Gloire et Patrie!

Nous aurions voulu pouvoir reproduire sur la même page

les traits de ces deux hommes auxquels viennent d'être ren-

dus, au milieu du deuil public, les derniers devoirs. Mais le

portrait de Briqueville n'existe qu'aux lieux éloignés où sa

lamille va faire transporter ses restes. Nous n'avons pu re-

tarder l'expression de nos regrets, et le buste de Pajol,

œuvre remarquable du ciseau d'Etex, est seul ulîert par nous
aujourd'hui à une douloureuse sympathie.

Cjjj^ei

Iliiitoire de la Semaine.

La Chambre a continiii' à ciiteinln' dans s.'S liiireaiix la Icc-

lure et à autoriser le il.\il..|.|ii-iii.'iil 111 s.aii. . piililique de

propositions nouvelles. La pi. iiii.ir 111 ilali' .'sl .l'IledeM. de

Saint-Priest, qui pravunue une k ronii.' p.islal.'. Il laisse la

taxe de toute lettre simple, ii'ajaiil |ias plus de 11) kil.nnelres

à franchir, au taux fixé aujoiiid'Iiiii, (.lui de il.>u\ d.'eiiii.'s;

mais pour toute lettre à une destination au delà de celle dis-

tance, et quelle que soit celle quisera à parcourir, M. de Saint-

Priest demande la taxe fixe de trois décimes. Il demande
de plus que le poids d'une lettre simple soit élevé de six à

dix grammes. La proposition renferme quelipies autres dispo-

sitions pour les lettres écrites à leurs familles par des suus-

olïiciers, soldais et marins, et pour les envois d'argent n'ex-

cédant pas cinquante francs. C'est aujourd'liiii ."11 .pie ..'Ile

proposition doit être développée et sa prise en ...nM.!. rali.iii

mise aux voix. La majorité des bureaux en a aiil.nis.' la l.'e-

ture, parce qu'ils .ml p. iisi' que soit par l'iniliilive d'un dé-

puté, soit par i.!!.' .lu ^.nivernement, il y avail, pour nous
servir d'une evpivsM.m .pii a eu naguère un grand reten-

tissemenl de naïveté, ipielqne chose à faire, et que, ne fût-il

pas irréprochable, le projet de M. de Sainl-Priesl aurait l'a-

vantage de mettre l'ailmiiiistralioii en demeure de se pro-

noii.ei . N.ins aiii.iiis lUm.- à ii'v.'iiir Mir .. sujet. La question

.l.. la i.lMim.- p.i-lal.' e>l .railL-iir- iiii.^ ilr celles que nous
nous Mmim.'s pi. .mis ir.'\p.i>er el il'.'vaimiier.

C'est ég.ihunenl aii|ouid'hiii que M. Cliapuys de Monlla-

ville doit lire les développements de sa proposition relative à

l'abolition du timbre pour les joui iianx el écrits périodiques.

Six bureaux l'y ont aulorisé, cl comme une mesure de ce

genre se résume en un arlicle tendain à un but netleinenl

délermiiié et ne .saurait présenter de diriieiillés de délail. en

aiilo. iser la h dure, (''est, à moins d'une inexpicahle coi

-

Iradiclion, en appr.iiiver l'esiinl et eu vouloir l.i mise eu

vigueur. t_)ui-lipii s meuilires d'' la Chamlpre, Ionien r.'coii-

nai-siiiit la iié.'.essité d'uiii! réiorinesiir ce point, la vondr.iieiit

moins coniplèle, moins radienle; ils proiio^eronl de substituer

à la suppression du limbre .sa réduction. C'esl une d. ini-

niesiire n'olTianl pas. à lieaiiemip près, les avantages d • celle

que provoque .M. Chapnys de .Monll ivilli', mais prél'éialile

cependanl à l'étal de cliosés actu.'l. Ou p:aail avoir bi.-n com-

pris, àlaChtinbre, queh'S joarntnv |.'S plus lép.mdiis aujour-

d'hui, el payant pour timbre les droits le^ plus foris, n'ont

rion i gagner à sa suppression, car la concurrence les for-

cera à faire profiler les abonnés de celle différence; ils \.

ront au conlraiie la geiit abunnable leur être disputée par 11

foule de concurrents di;nl l'ensemble des lois fiscales les .1

barrasse aujourd'hui. Toutes les couleurs, toutes les nuaie
poliiiques pourront compler des défenseurs, el c'est par
(aient (ju'il faudra conserver les lecteurs qu'aujourd'hui
arrive a avoir, dans une certaine proporlion du moins, p
la réunion de capitaux considérables. Les députés qui s..

1

gent à substituer une diminution de limbre à la suppr.

sion diunandée par M. Chapuvs de Monllaville .sont ceux .1

ont, pour les ressources^du Trésor,nne sollicilude fort louai

sans doute, mais qui s'éveille à lort en celle eircoiislance. I.

timbre des journaux, dédiielion faile des frais de perception,
ne prodiiil fjoeiv .pn' i..'illl),OlK) francs; or, comme chaqueï
joui liai s.jilaiilile l'aii- a. (piit'e un droit de po>le de H francs!
00 cenlimes, toute mesure qui abaissera sensiblement le prix!
de fabonnement multipliera les abonnés, el par conséquent!
le produit de la diri'clion générale des postes. Tout doit!
porter à croire que l'élévation de ce produit compenserait
immédialemenl 1 abolition du droit de limbre, ou rendrait dir
moins presque inappréciable la dioiinulion dans les revenu
du Trésor.

M. Monier de la Sizeranne avait également vu six bureau^
autoriser la lecture d'une proposition déposée par lui,

teiidanle à modifier l'article du règlement de la Chambre quL
exige, bien vainement la plupart du temps, la présence del
la moitié au moins des membres, pour que les délibération^
sur les articles des projets de loi soient valides. Il n'y auraitL
donc rien eu de changé par le fait, si cette proposition avait!
été adoptée ; seulement ce qui est une irrégularité tolérée se-

rait devenu un état de choses régulier et irréprochable.

L'inexactitude ne pè.se pas assez à la conscience de messieurs
les députés pour les en détourner; mais, de celte bçon,
leurs di'iniers scrupules, si tant est qu'il en eussent, au-
raient éii' l.'v.'>. La iii.illii' plus un des membres delaCham-

ilpin

La pi

bre I

ble d

MM. :

Gasparin

autre propojilioi

ii...-sair.> .pi.' pour les votes sur lensem-
ip..Mihiii lia piM-lé prise en considération,
. 1, 11,11 ihii, illlaiissonville, Agéiior d<

Saiiil-.Aiilaire et Hiliouel, ont déposé une
jaiil pour liiil de régh'r l'admission et l'a-

vancement des fuiiclioiinaires dans les diverses branches de
l'administration publique. On demandait depuis longlempi
une charte administrative ; celle que réclament le; hono-
rables membres que nous venons de nommer devrait avoir

pour base les conditions suivantes : u 1° Nul ne sera appelé à
l'emploi le moins élevé d'un service public , s'd ne justifie

d'un brevet ou diplôme universitaire dont la nature et le

degré seront déterminés d'après le service , ou s'il n'est

pourvu d'un diplôme administratif spécial, délivré après

examen, et suivant un programme approprié à la nature du
service. Tous les ans, le nombre des emplois présumi'

devoir vaquer, et le nombre des diplômes administratifs

délivrer pour rendre apte auxdits emplois sera déterminé

l'avance pour chaque service. 2" Une ordonnance royali

déterminera les emplois et fonctions pour lesquels il devi

être dressé un tableau d'avancement. Ce tableau comprend:

le tiers des employés ou fonctionnaires de chaque service,

Nul ne recevra de ravancement s'il n'a rempli pendant un
an au moins, et dans le même service, l'emploi immédiate-

'

ment inférieur, et s'il n'est porté sur le tableau d'avancement.
ô» Un liers au plus des nominations pourra être fait en

dehors de ces conditions pour les fonctions publiques qui

seront déterminées par une ordonnance royale. 4° Ces dispo-

sitions ne s'appliqueront pas aux fonctions de minisire, am-

bassadeur, sous-secrétaire d'Etat, secrétaire général d'un
ministère, procureur général à la Cour de cassation, pro
cureur général à la Cour royale, préfet de police. »

Enfin, M. Garnier-Pagès a présenté, sur la conversion di

rentes, une pronosilion qui reproduit purement et simple

nient le projet de loi volé en 1840 par la chambre des dé-

putés, et repoussé par la chambre des pairs.

Nous souhailonsà toiiles e.'s jiroposilions un sort meilleui

que celui qui .si ln'^u pinl.alij.-iii.'iit réservé à la proposilioî

de MM. Laeio--., I,.m iial .1 iiii-l,ive de Beaumont contre
'

corruption éli'.lmak. Nous ,i\ mis dit avec quelle unanimité

lecture en avait élé aulurisée, quel embarras on avail montré

pour en combattre timidement la prise en considération

(Jiiand il s'est agi de nommer la commission qui aura à l'exa-

iniiier et à en faire un rapport à la Chambre, un seul membre
favorable à la proposition a élé nommé ; les huit autres com-

missaires se sont, dans leurs bureaux, prononcés contre

ell

La chambre des députés a voté la loi du recrutement, qui

ne sera guère que la reproduction de celle de 18SÎ. L'expé-

rience de M. le maréi-li.il ,'^.iiiil. .I..11I ..11 .-si >i ili>|io>é. si nalû;

rellemenl habitué à Liui .m^i I r.-mpl.- .1 l.i Cliambredans

tout ce qui touche à l'm 1; luisilimi .le lai n'a pu ctli

fois nrolcger eflicaeeiiieiii son piojel, li- pro|.-l .r.oijouicriiui

ciu- il élait en conlradiction lla^ranie avec celui que l'illir^lre

maréchal avilit piéseiilé eu ISil, el la Cliamlui' n'avait pas

i'explicalion de ce ch.iiii;eiiieiit il'iilées. Dans l'au.aen projet

il lais,iil passer le conliii;;i-iit entier sons le drapeau, el, ren-

vojaiil 1rs sold.ils il.ins leurs foyers à la cimpiième année de

la diiiéo du su vice porté à huil ans, il elail ainsi mis à

même de consliliier ce ipii exi>le en plu-ienrs pays, mais ce

que nous n'avons pis en France, une réserve feule, exercée,

sérieuse en un mol. Dans le nouveau projet, et malheureuse-

m.'ut malgré les pressantes el justes observations qui oui élé

faites, ce n'est pas sur ce point qu'oui porté les cliange-

menis iniro Utils par la Chambre; dans le nouveau piojel la

fieullé conliime à être donnée au «ouvernement de n'appe-

ler .sons le drapeau qu'une partie du contingent, el de laiss. 1

1 aulre dans ses foyers à titre de réserve, s'il est bien pernn-

de donner ce nom à des hommes qui n'ont lainais formé l.-s

raïus et manié le fusil. Mais, toul en aliamliuinant le hiil si

désirable qu'il s'était proposé en 1811, M. le niinistre de la

guerre demandait une le temps du service fùl p.nté à lui il

ans, augmentation de charges que rien ne justifiait plus. L,i
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nbie a repoussé celle disposilion ; elle a consenti toiite-

i ce que le service ne coiuplàl désormais (pi"à partir du

uillel seulement, au lieu de compter du I" janvier; voilà

luie innovation , et peut-être un tel résultat n'est-il pas

i iinpoi't:jiit, le résultat n'est-il pas assi^z Iranclié, pour

las faire regarder connue perdu le temps (pi'à deux ro-

is on a consacré à la révision de noire loi d'organisation

aire.

le ministère français élabore péniblement des projets

irriveiit , a|)rès de ionfis débals], à n'èlre (pi'une iiou-

édilion, h peine corrijiée, de la lé;<islalion déjà exis-

', le luinislére ani;liiis éprouve de son coté des éclii'cs

e phiiM-iii (l.iiis iiiii' siliialion Irès-fausse, sans donner

^fois viiliiiie coiuiilili' à ses adversaires. I.e ministre île

irieur. sir Janiis (iraliam. avait présenté à la cliamlue

communes un projet île loi qui codiliail, eu les mudi-

, tous les rè};U-nieiils antérieurs sur lo travail des en-
; dans les manufartures, et réduisait nolamnienl jt six

es et di'uiie, punr les enfants de neuf à treize ans, le

is quotidien rie M avait, ipii jnsipie-lù était de bnit heures,

dani sa sollicitude sur les femmes, que le léf;islaleur

lit pas sonjié encore îl protéger, le projet di>|his;ii| i|ii'nii-

jeune feimne au-dessous de dix-liuil an-- \\r pdui lail

liller plus de douze heures par jour. La pro|i"silioii sem-

devoir être .idoplée h une grande majorité, bien que cc-

ant elle trouv.il des adversaires qui faisaient observer

V avait une sorte d'injiislice relative h réj;leiiienter ainsi

jnes industries, quand on laisse les antres dans une
ilète indépendance ; à limiter le travail dans les manu-
ires de colon, de laine, de 111 et de .soie, et :! n'applicpier

ne espère di' ré:;le aux poteries, aux forces, aux f.cliri-

de (piiniMilliTie, de iHuiiielerie, de nieicei ii' el autres

lissemenls. .Mais lord .\>lil. y, coniin par nue pliilanlhnipie

te , a ileni'Jiidé par amenileinent ipi'iin alhil plus juin

le vn»!! du ministère, et (pi'oii mmIiiimI le travail, pnnr les

es femmes, ii dix heures. Ci't aineiiileiiieiil. anipiel se

réunis les adver'iairi'S du cabine!, a été iralmnl ailoplé

IT'.I voix eonlre 1711 ; mais eiiMille il a éle iMilrainé dans

tillte de l'aiticle ilu projet lin-iiié I. iiiiNlère a de-

Jé rajonrneinenl de la ili.^cussioii pour .se leinellre de la

lisse el prendre un parti.

1 Espagne, on ne s amuse ni h faire des lois, ni il en
e. Les journaux de ce pays nous donnent de longs et

mis détails sur l'entrée h ioniphale de la reine Chrislinc

idrid. IIk nous annoncent aussi que son rhanibellan

,

lunoz, vient d'êlre iiMinini' duc de Rianzarès et grand
[lagne de première classe. Nous lisons ù coté de cela,

la Vn-tlail : « L'exéiiitioii des conspirateurs de Barce-
n en lieu hier avec une sul.Minité extraordinaire. La con-
aliiiii du sang, avec le Saint-Christ, a assisté il l'exécnlion,

I en lien sons les yeux d'une hiule iininensc. Quatre
mes oui élé fusillés. »

I mniivvincnt a éclaté (hiiis les Calabres. A (losenza, le

lie a alliiqné le palais de rinlenilaiit et les casernes de la

ison. Oll s'est billii aux cris de .4 bas le iiDUivrnempnl

u! l'itw la ctinnlituliiin! [)u (Até de la population, il y a
ois morl.s cl un assi/. grand nombre de ble»és. I.a troupe

beaucoup plus inalliailce; elle a perdu Irenle. hommes,
un capitaine. Le roi Kerdiiiand a ordoiiiK' ih's mesures
prévenir les progrès de rinsiirreclion (l.ms ],•< Cnhdires,

lur surveiller en même temps la .*;ii ile, iloiii rr'ijl c-t les

jsltioiissonl pour lui nnei;iiise pirinanenled'iieiniéluiles.

I Millau vient d'opérer dans suri ein|iire une n'Iornie mo-
ire. L'émission di' lu nouMlle iininiiaii' a l'oinriiencé le 1

iiars, et le balancier frappait nuit et juiir. — Si l'on eu

l;i (iazelle il'Aut/iiliimni, le priiico liospcidar (le la .Mol-

li proréderait tout autrement. Il aurait détourné du
ir public une .sninine di; trois inilliuns de piastres, cl la

grande fernientalion régnerait A Jassy.

) iiièine journal, fai.sant allusion à la prnme.ssc qui avait

lite à la V rance, ipie les fortilicalions élevées en Belgique
re notre frontière i l'aide du tribut levé sur nous en IKI 'i

la sainte- alliance, seraient rasi'i'S, la llelgique étant de-
le pays neutre, proines» consignée dans le discours di'

lurunne prononcé en ItC^I, à ronverlnre de la session, le

le journal iinpriine, muis la rubrique de Londres, In note

ante : 'i Dans ces derniers temps, le ministère fiançais a

lOiiveaii demandé que les cinq forteresses belges fussent

es. Le miinslere IH-Ige a été de i-et avis. Lord Abvrdeen,
mié de celli- décision, a ré|iandn avic beaucoup du ré-
6. Le noble lord .s'excuse mii les frais l'unniies que cnAle-

celle opération. Il ne rellèchil pasipirectli' excuse écpii-

ipn-s'pr^i lin eiinseiilenieiil, si i;i l'i.iiic.' voulait paver les

:.
'

le nolhindi- a rornielli'ini'iil lehisè'. et il est prolia-

ikIii'. la Hiissie el la Prusse lefoseroiit aussi ; et

I loi il Alii'ideeii ciiniple loisqn'il iiioiilie envi'isla

1 Mil' I oiiiiilaisiince que l'on ne peut prendre au.sérieux.»
'.lilin, an dire du MiTrure île Simulir, nous ne serions

reiix en ce niomenl d.iiis aucune de nos transactions di-

naliipies; car le roi de Prusse, dont l'Angleterre nonsaii-

aineiiés à accepter la méibaliun pour les réclamalions
•Ile exerce coiilie lions relaliviinenl aux perles qu'elle

end avoir éprouvées il Purleiidic, aurait prononcé contre
'rance.

a ville de Ragnsc, que des secousses de trenihleinenl de
e «vaii'nl deja épouvantée raiilomne diinier, vient de
veau d'être jelée il;ins la lirieiir par une cala-lio(i|ie seni-

)le. La popidaliiin a fui de la ville, el l'on s'esl mis ii coii-

liie, bois de ses niui s, dus baraques pour y loger les babi-
ls pauvres.

t. (iiibiiel Delesserl, piéfel de police, vient d'êlre élevé k
lignilé de liair de Fiance. Ce magistiat s'est niiinlré dé-
lé h ceux des iiitéiêls de la cilé qui lui sont cnnlié.s, et

is des fonctions où son devoir est .sonveiil d'être rigoureux,
SU faire reconnaître sa justice et tvu impai tiaiité. Ce choix
lioreia la paiiie.

La cliambie du Luxembourg vient de perdre M. le général
Die d'.\mbrugeac, qui avait plus d'une fois pris une part

active aux discussions sur les lois d'organisation militaire.

— La Cour de cassation a égalenient vu la mort lui enlever

un de ses membres les nlus honorables, M. Fabvier, ancien

procureur général près la Cour de Nancy.

Congre» ceutrnl «l'Agriculture de 1944.

CONCOIRS u'hiiKTICCLTIIIK.

En 18i5, un certain nombre de cultivateurs et de produc-

teurs de laines se réunirent il Sentis pour délibén'r spéciale-

ment sur les besoins de celte branche de l'industrie agricole.

L'assemlilée, avant di! se séparer, émit le vieu que tous les

ans eût lieu un congrès d'.\i;ricullurc, où l'on agiterait toutes

les questions relatives à l'agronomie el à la production agri-

cole. Par suite de celle décision, le congrès central d'Agri-

ture de 18H a tenu dernièrement ses comices à l'orangerie

du Luxembourg, sous la présidence de M. le duc Decazes.

Dans le but d'accélérer le travail, une commission perma-

nente, composée de pairs, de députés, de membres du con-

seil général d'Agriculture, avait d'avance divisé toutes les

questions que le congrès aurait îi discuter en deux grandes

catégories, celle des oe.soini el iiiléréls généraux, celle des

besoins el inléri'ls tpéciaux. Par suite de celte division préa-

lablement arrêtée, dès le premier jour plusieurs enininissioiis

se sont formées pour .s'occuper d'un grand nomlire de ques-

tions dont nous citerons seulement les pins iinportaiiles.

Ainsi elles ont traité de reiiseignenieiil a-rieole, du crédit

foncier, des irrigations, ilii mur celleiiieiil île la propriété. La

question des céréales, celle des vins, celle des lames, des

graines oléagineuses, des liesliaux, des chevaux, des sels,

préparées dans ces coinmissioiis, ont tour ù tour été sou-

mises aux iliseiissions iln congrès.

AsMiii'iiiciil Cl s iVuiii.iiis sniii pour ceux qui les compo-
seril 1111 |il;iisii- Inil piim"ml ; elli's ont cependant il nos yeux

un iiicoiivénieiil que nous ilevoiis signaler, parce qu'il n'est

pas sans gravité : c'est de gêner, d'entraver l'action du gou-

vernement, qui trouvera sur ses pas la coalition de ces inté-

rêls pinbibitionistes, liuiles les fois qu'il voudra mésenler à

l'approbation des Clianibrcs une loi qui aiiiail puin tiul d'abais-

ser nos tarifs et de f.icilitiT, p;ii raecroissemenliles échanges,

le double essor de la pioiliu lion et de la coiisoiniiiatiori. Les

liomines les plus iniluents de ces congrè.s par leur position

sociale ou poliliqne, paii-s, députés, membres des conseils

généraux, se trouvent moralement engagés il soutenir de

nouveau, dans les assemblées législatives dont ils font partie,

les doctrines restrictives qu'ils ont fait prévaloir dans ces

congrès agricoles, ou tout .m moins à priver railininislralion

supérieure de l'appui qu'elle aurait eu droit d'attendre do

leurs lumières. Des lioiniiiis honorables et dont la capacité,

éprouvée dans des fouelions iriiporlanles, ne saurait être ré-

voquée en doute, engagent ainsi ipielqiiefois au service île

l'erreur une volonté qui ne divrail servir ipn' les iiil.'rèls de

la vérité el des doctrines dont la pratique peiil s.ul,. iloriiier

au pays le dagré de force et de richesse qui lui manque en-

core.

De l'agriculture proprement dite .'i riiorlicnllnre, la Iran-

silioii est facile, on pourrait même dire qu'elle est nalnrelle.

.Viissi. ipielipies jours après que les agronomes eurent quitté

le l.uxinihoiir;;, les jardiniers, ou pour mieux dire les liorti-

cnllenrs, car il n'y a plus de lanliiiieis cornnie il n'y a plus

d'apolliicaires, les preinieis :i\:iiii .'li' r.iii|il,i' < par les hor-

ticulteurs comme les secoinK |i;ir l.s pli n mi. i.iis, les horti-

culteurs, disons-nous, oril |iiis |ioss,.s,|,
, Il il. l'orangerie du

Luxembourg el y ont apporté loiiles leurs merveilles, mer-
veilles d'autant plus remarquables que rarement ou avait

vu une saison plus malencontreuse pour la culture des

Heurs.

Aii.'<si tous les visiteurs de celle exposition printanière du
Cercle horlicole oiil-ils admiré les beaux caniélias et les ina-

gnihqnes rhododendrons de M. Paillet , les jocinihes de

iM. Tripet-Leblanc, les roses de M. Rolilin el de M. Margot-
lin. .M. Jacques, jardinier du roi il Neiiilly, avait envoyé une
fort jolie collection de piaules de prilileinps, |iarnii lesi'pu-lles

les inuiinets el les primevères ri;;ur.iiiiil au premier rang.

M. Marliiieja\ail exposé, de s oli', dis pl.iiiles elrangèies

iioiimII.'iiiiiiI iiilniiliiiies en liance el qui paraissaient pour
la preiiiii'ii' lois dans nos exposiliuns horticoles.

Niiiis .isoris parlé de M. Paillel, a qui lejnry a décerné un
prix irhoiiiinir foinlé eu faveur de celui qui exposeriiit les

plantes il la fois les plus n bieiises, les plus variées, les

plus rares et les filiis iiiléiessinles, ce muiI les termes du
programme. A coté de .M. Paillel, qu'on peut regarder avec

raison comme le vainqueur de ce concours, sont venus se

placer MM. Cels frères, ilonl le nom se ratlaclie depuis long-

leiiips à Ions nos progrès dans riiorlicnllnre. Les |iianles tro-

picales qu'ils avaient envovéïsii celle ex|iosi|ioii hiisaienl, et

il juste titre, l'ailnuralion de Ions les i orin.iissinis. lue place

à pari doit èlre donnée i M. Modeste tiiiei m, de Ilelleville

qui a été récompensé par le jiny pour ses piaules de serre

teiniiéiée Rien de phisgraciiux, de plus beau que les sujets

qu'il avail envoyés au Liixeiiibourg.

La même dislinclion a élé a.-cordée anx bruyères do

M. Rnu<.seaii et aux azalées de M. Soiiehit lils, de Ragiiolil.

Ce dernier y avait d'anlani plus île droits qu'il ne s'eiail pas

seuleiiieiil oecii|H^ de la i nlline des n< urs. Lui siul avail en-
voyé des friiils, des fraises de primeur.

Les légumes, cet aiitie piiuhiit de nos jardins, brillaient

par leur absi lice, sauf ci pendant les haricots. Les personnes

qui .soni friandes de ce légume n'^p|Teidioiil sans doute point

sans iiitérèl qu'un lioilii iilleur de UallgtiulUseiiaviiit exposé

Cent viiigt-qiialre vaiiélés.

Parmi les objets qui peuvent être regardés comme appar-
tenant plus spécialement à l'industrie horticole, on remar-

quait surtout les poteries de M. Follet, ces vases si gracieux
qui imitent toutes les formes, celle du vas' éti'usque. de la

lampe, du candélabre, et que leur beauté comme leur élégance
appelle ii ligurer bienlol dans lous les ippai tinients.

Celte exposition horlicole est la pieiiuèie qui ait encore eu
lien celte année KSU. A ce litre ou lui devait dans (7Hii.v-

Iralion une mention toute particulière. Dien plus, sous une
apparence assez futile, ces exliilullcuis cachent un but plus

élevé, plus positif. Dans une ville eoniuie la capitale de la

F'rance, le commerce des lleins est loin d'avoir atteint ses

dernières limites. Non-seuleiiieiil il est siiseeplilile de grands
développement encore, mais il peut s'élever anx proportions
d'une branche d'industrie aussi inléressanle que lucrative. A
Gand, dont la popnlition ne dépasse pas KKI.liUU individus, il

se fait annuellement, en Heurs, pour plus de trois millions

d'alfaires. Pourquoi Paris, dix fois plus grand, dix fois plus

peuplé que la capitale de la F'Iandre occidentale, ne donne-
rail-il pas lieu k un commerce trois ii quatre fois plus con-
sidérable ?

Courrier de Paris.

Nous avons eu, depuis quelt^ues jours, à pleurer plus d'un
mort regrettable; les uns ont laissé après eux, comme le lieu-
leuanl général comte Pajol, le souvenir d'une vie éclatante

;

toul le pomneux el bruyant cortège des grandes existences
et des grandes renominées les a .suivis et accompagnés jus-
qu'il la tombe : les drapeaux llollaiils, les tristes fanfares, le
roulement lugubre des taiuliouis \oiles, les croix et les cor-
dons, les faisceaux, l'escoile luililaiie. la longue lile des voi-
tures armoriées, el la foule se nre.ssuui au passage do c«s
splendeurs terrestres si voisines liii iièaiil. — Les autres, pour
avoir vécu avec moins de hruil, pour èiie niorls avec plus de
modestie, n'en laissent pas moins une iiir'iiioiie douloureuse
el chère, où revit tout riiuiineur d'une o xisleiice marquée par
la dislinclion du talent el par la pin eli'ciu i ;iraelère. — Ainsi,
pre.squ'en même temps que le liiilLiiil'ii lirnmpie général de
l'einpire, un liomuie iiiodesle, un siiii|.|.- .iiii^ir, frappé siibi-

Icmenl, rendait le dernier soupir. .'s;nis iloiili'. sa dépouille
mortelle n'a pas reçu les splendides témoignages qui ornent
les Irénas fameux, mais il y avait dans les regrels profonds
el nombreux qui se pressaient autour du cercueil de l'artiste,

dans l'alleslalioii que les éloges et les larmes de ses amis e{
de sa ramille donnaient de sa vie laborieuse, honorable, in-
telligente, et lie sa boulé, je ne sais quoi de plus louchant el
de plus désirable que tontes les magnilicenees possibles.

L'Iiomme ainsi pleuré avait élé un des artistes les plus
distingués de l'empire el de la reslaurali el jusqu'en ces
dernières ;iiiii.ts. .l,ir,|ii, s iNhoI.is), peiniie ru miniature,
avail coiisii \r -a i. pm.iiH.ii m uième I. -1111. s que toute la vi-
gueur el liiiiii 1,1 liiii^M^ ilr sMii i.ilrui: pi uilege que ne gar-
dent pas Iniijoiiis. il.iris y.r^r a\aiiié. U-. ji listes naguère les
plus loils el les plus hahilei an temps île la jeiinrsse el de
la iiiatinili'l l>i liidenee piématlliée qui a j.'lé la désolation
dans iiliis il'iuie mue de peintre ou de poêle! ruines doiiloii-
reiisis: spei l.ielo alli istaiil du corps survivant à l'esiuil , de
l'iiulili piiièiliiiil le silence de la tombe 1 cruel el amer regret
d'un talenl vaincu |Kn la vieillesse, que du moins Nicolas Jac-
ques n'a pas le.sseiili.

Il était né ii Nancy en 1780. Des revers de furtiino l'obli-
gèient i quitter sa famille de bonne heure et à chercher nil-
feurs un sort plus favorable. A treize ans, Jacques arriva
à Paris, sans appui, .sans argent; à treize ans, remarquez-le
bien, c'est-à-dire dans un âge encore toul voisin de l'en-
fance, Jacques puisa dans son malheur el dans riioniiêteté
de ses sentimenls naturels, une force el iinc résolulion qui
de i'adole.scent lirenl un homme ; déjà son gofit pour la pein-
ture s'éUiit éveillé; il eu suivit la pente, et par je ne sais
quel heureux coup de fortune, le pauvre enfant parvint à en-
trer dans l'atelier de David. Là, il éhidia avec ardeur sons
l'n-il du maille, et le luaitre le distingua bientôt. David
rêvait pour Jacques la brillante renommée du peintre d'his-
toire.

Les études persévérantes, les remarquables progrès de
l'élève semblaient proinettre de justilier bientôt re rêve blcn-
veillaiil par une heiirense réalité; mais la paiivrelo était là

qui liapiiait Ions les malins nu chevet du jeune artiste ; la

pide pauvr«!té lui conseilla do quiller les sonws et les hori-
zons iiilillis, pour se borner à une partie de l'art moins écla-
taiile, mais plus propice aux bourses désertes el aux affligés.

Jacques qiiiil.i la gniiiili> loile poin la iiiiiii:iliire.

I.siihey lui doiiii.i des leçons, Isaliey. le prinlre élégant des
hlis visilges et des ga/.es libères; J,ici|iiis ibnint bienlol l'é-
gal de ce maille el pail.igi^a sou i redit et sou sin-,.|'.s Les
célébrités de ce temps giiein.r alliienl iiiiisi d'Isaliey à Jac-
ques, du pinceau de J.icipies an pinceau d'Isaliey; ritis, rei-
nes, héros de la vicloire el de la liuerre, héroïm s de la grâce
et de la beauté, Jacques eut alTiire à toutes li-s renommées
de cet lige héroïque, aux plus redoiilahles comme aux plus
chaniianles; jias un doux nom, pas un nom illustre ne man-
que à riioniieur de son pinceau : Joséphine. Ilorleiise, la

princesse Burubèse, Beinadotle, le grand duc el les prin-
cesses de Bade, Chérnbiiii, mademoiselle Mars, dont Jac-
ques 3 |ais.sé lin admiiable poiliail,qui lui valut, en 1KIU. la

grande médaille d'or impéiiale. (.lue sais-je elicere? Cuvier,
niailanie de Lavalelle, le général Fov. Benjamin CunslanI, les

princes de la branche alliée, Il s princes de la maison d'Or-
léans, mademoiselle Racliel ; et, ici même, les lecteurs de
l'ltlu.\lraliiin ont pu voir un porliait de l'amiral Dnpetit-
Thoiiars reproduit d'après_une excellenle miniature du re-
grettable arli.sle.

Ce long el persévérant succès, qui suivit Jacques dans
toul le cours du s) vie, ne fui nue la jnsie récompense d'un
talenl plein de cQltciciicc cl de délicatesse; dans un genre
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nfi riiabileté tienl trop souvent lieu d'étude el de science,

Jacqiii'S sut a|ipoiler Ifs pures traditions du dessin correct

et suviuit ; .^a loanirre offrait une alliance exquise de la sévé-

riti' (lu t-'uiit anticpic, irs-lauié par David, avec la linesse et la

ffM-i: do [iintuau d'l>a|jey.

Jacques ne lut pas seulement un remarquable artiste : il

fut un excellent homme, doux, bienveillant, amoureux de

son art, plein de sentiments et d'alTectiuns intimes, d'une

rare modeslie qui laissait aux autres le soin de deviner tout

ce (pj'il valail; d avait gardé ces traditions de politesse ex-

(|uisc qui s'en vont de jour en jour et qu'il faut regretter.

—

Jacques conqjlail, — lud rioge! — beaucoup d'amis sincères;

les plus illiisires :iili>-lr-. Irvimiaieiit et l'aimaient ; tous, amis

et artistes, lui ont (lnoiH> iiii mliru trisie et cerdial ; étions

s'accordaient à dire, .iiiloio de sa tombe, qu'il était dil'licile

d'être plus regrettable et d'avoir été njeilleur.— Kt si l'on

s'élonne que nous ayons parlé si longtemps d'un modeste

peintre en minialuro, nous demanderons qui donc mérite

mieux l'attenlion que ces bommes de probité el de cœnr qui

ont fait leur situation et se sont élevés par la lutte et le tra-

vail ; nous demanderons qui donc est plus digne d'étie loué,

au moment de la mort, que ces âmes simples el candides qui

ont employé leur vie à prouver beaucoup de talent et à sem-
bler, eux seuls, ne pas s'en apercevoir.

Telle est la vie, tel est Paris : on quitte une tombe pour
aller saluer on berceau ; on se détourne d'une douleur et l'on

renconlre un plaisir; la couronne de fleurs riantes croit à

côlé de la couionne de deuil, et le rire côtoie les larmes.

Nous voici au Tbéàtre-Italien, c'est-à-dire dans la vie in-

souciante et mondaine, dans la vie qui se croit éternelle

parce qu'elle souiit et qu'elle se pare de coquetterie et de
plaisir. mes frivoles Parisiennes! de ces frais bouquets,
combien seront encore parfumés demain'! laquelle de ces

guirlandes qui ornent votre front ne sera pas fanée? lequel

de ces sourires, laquelle de ces jeunesses, laquelle de ces

beautés vivra dans dix ans?

Cependant nous n'entrons pas dans la salle ; nous en sorw

tons, au contraire. La représentation vient de linir : Labla-
elle et (irisi otenlleur rouge; Persiani a reeu son ondée, ^^n
déluge, son cataclysme de bravi el de couronnes. La toil'- si

baissée, le lustre éteint, l'orclieslre muet; l'ouvreuse iih'I i
clef dans sa pocbe et empile ses pelils bancs, el la toiil»

se retire leiitemenl par les étroits corridors cl les vastes es-
caliers.

La sortie du Tbéàtre-Italien est une seconde représenla-

lioii d'un genre dilTéreiil, mais (jIus vari"^, plus piquant, pliii

curieux que la véritable conindie dont nous venoii> de voir U
lin.— C'est à ce nioiiieiit de la sortie du Tliéalre-lUdieu qu'il

est bon de ihi-imIh- -a place, el de se donner la récréalioa

d'un inleioir,!. du. iii.>anl : ipie de fatuités plaisantes ! que
de préteiiliiiii^ iidiri;|.>! que de douairières alfectanldes ain
de printemps ! que de Tliersytes qui prennent des attiludei

d'Acbilles ! que de Vulcains qui se croient des Mars et dei
Apollons! Mais à côlé de cette rautasmugorie grotesque, l(

pied lin, le regard vif et prompt, le

nesse, la coquetterie, la lieaoli', les f

d'œil furtil's, le ;;imiI rvqiiis

grâces et

que. CcKf
péri'ihir,

éclal (l!.i|ii

sont l'ii^
1
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lie dernirr ties Coniiiiis 1'o}n;i;eiira.

l.N IlIil.AIS.

1 Pkiisaiil(]ns pas, voyageurs; laissez-moi youvi.Tiier ma
iiii''(:iiii(|iic. La côte est rapide, voyez-vous : nous tombons à

|)ii' Mir Tarare.
— I lomhicteur, soyez calme ! La mécanique, ça me connaît,

.l'ai vu périr le sabot et naître la mécanique. Vous avez afl'ajre

à un rciulier.

— Possible, voya;^cur ; mais une imprudence est vite

coiumisi'. S'il arriviiil uu ;hi iil.'iil, on me mettrait à pied.

— Ciiiidurtrur, miik ries jriiiii' ; autrement voire mut sé-

rail saus cxcusi'. \ iius ne i-diiiMis'^ez donc pas le vieux trou-

badour, l'aucicu des anciens... Diable de palonnier, comme
il s'emporte !

— Mais serrez donc le frein, voyageur ; la pente nous ga-

gne.
— C'est fait, conducteur; on ne prend pas le vieux trou-

badour en faute. Voilà ! Nous allons nous insérer doucement
dans Taraie. N'empècbe que votre palonnier ne scjit une

pauvre bique. Dites donc, po.slillon?

— De ipioi, m'sieur?
— Conseillez à votre maître, mon garçon, de ne prendre

ilr< Inimusius que pour l'arbalète. Au limon, toujours des

11(11 iiiaiiils (in des comtois, des races carrées; beaux poi-

trails, croupes énormes : il n'y a que cela pour tenir à la

descenle

;

Et vogue la berline,

ijiii porte mes amours.»

Cette convei-sation, mêlée de chants, se passait sur l'impé-

riale de l'une des grandes uicssat;eries qui l'ont le service

entre Paris et Lyon par lii roule du iloinbduiiais. Le principal

interlocuteur élait uu peut linuiiuc hapii, xif^duicux, et dont

la ligin-e rurub^ et jdx i;ilc f\\\i uukiI celle salisliieliiiu qui naît

d'une Slllle |i,lll;ille e| il'llO lIlelA elllell \ c-hdlhic. LeS ridcS

du \l^.i;:e ;h il|.,il Mil une e| |ji|l l.llilil me il'.lllllees, mais dcS

année^ lejjeiciiieiil [inilees cl (jiii ii';i\;neiil nui III a l'enlu-

minure du teint, ni à la vivacité de l'ccil, m ^i li pelnLiin-e

des allures. Le buste était puissant, le cou lai^e, les i lie\rux

gris et coupés ras, le nez un peu camard, Idi cille imitée, la

denture cnciire liclle, le Iriinl court et sillonué. La force de

la musculalurc ei l.i i n lu >sç du .sang éclataient chez ce sujet,

et son ll(inss.iiil ,iv|ieei ildunait luie grande idée de l'iiar-

mouie (le ses Inliellnlls illjjeslivCS.

C'esi ;i Mdiilni-. , iilieu de la nuit, que l'on avait pris le

nouvel IkiIi; de i'iiii|ierKil('. Depuis qu'il s'y était installé, per-

.sonne autour de lui n'avait ou un iiishml ili' n pus. La tem-
pérature était froide et les autres vin,i-enis ,ini aient voulu

se défendre contre l'air extérieur à l'anle d.^ inleaiix de cuir

qui garnissaient leur demeure aérienne. Iiiiiki^^iIiIc: le nou-
veau venu les écartait avec une olisiniainni lulaii^alile, et

semblait avoir fait un pacte avec la Inse. Il e^l Mai i|u il avait

pris ses prccaiitinns : la liouppelainle ildiiMee !,• |H-aii\ de

mOUldll, les lidlles I Ii'es, la casiplelle de Idllll.' lalulllle

sur les (M villes, ci pal-dessus I, ela le L leail lilell de ciel

avecl'a:;iMl'e en siinil.n-. Nuire liuii s'amlail, MailUail sdus

ces eiiveluppcs, cuiiildv.inl ses Mieaii- lUi les iihpin'laul (lai-

des piéliiiciiieiils upinialces. Iiesdi mais, a -e- (die.-, personne
nes'appailml plus; il scmlilail elle le maille, le souverain

de celle vdiiinc. Sdii apluiiili duii (il le cuiidiicleur, et les

poslilKMis a\aieiil pris le parti de lui ulieir. A cliaque relais il

mellail pied à lei le, non sans fouler les iirlcils ipii se trou-

vaient sur son passage; puis, à peine re nie, il allumait

une énorme pipe allemande et iiifei lail de Inmec les trois

pauvres diables que leur étoile avail fut asse((ii' sur les mê-
mes ballipielles iplii lui.

Uiiand le jiHir pal ut, ce fut un autre manège. Dans lemoin-
ilre l)diu>', dans les hameaux même, cet homme trouvait

(|uel(|u'un a aposiropber, quelques mots à échanger.
(( Bonjour, père Picard.

— Tiens ! ah ! c'est vous, troubadour'?
— Oui, mon bonhomme, c'est moi; et la mère Picard, et

les petits Picard , comment tout ce monde-là se comporte-
t-il'f

— Très-bien, troubadour, à souhait; faites honneur. Ah
çà 1 dégringtilez donc de votre perchoir ; il y a le temps de se

gargariser avec uu peu de lil-en-quatre.

— A la bonne heure! en voilà une d'idée. Ohé! le con-

ducteur! ohé! le postillon, par ici! voilà un homme géné-
reux qui régale. En avant le fil-en-quatre, et vive le père

Picard !

Ah! comme on entrait

Boire à son cabaret! »

Quelques lieues plus loin, la .scène variait. Du haut de son

observatoire notre remuant voyageur apercevait, à une cer-

taine distance, un épicier sur le pas de sa porte, et s'impro-

visaiit uu porte-voix à l'aide de ses deux mains,
« Pèii^ Jaliuulol, criait-il, combien vous rcsto-t-il de sacs

de poivre du dernier envoi de la maison Grabeausec et com-
pagnie?
— Quatre sacs, Ironbadoiir; de la vraie drogue, impossible

de les vendre.
— Fouetle, postillon, » répliquait le voyageur, en accoiu-

liagiiaut (ts mots d'un geste qui exprimait à son interlocu-

teur luinlaiu le regret de n'avoir pu saisir et comprendre
ses paroles.

Cet homme remplissait ainsi les grands chemins de son ac-

tivité, et menait à lui seul plus de bruit que tout le coche
ensemble. Peu à peu le coiidinteur s','!;dl vu l'uiC(' di' lui

abandonner une partie de ses alliiliiii s; il ^iir\eillail l'ai-

telage, ajustait les traits, soniiail ilc la Inimpelle, laisail jdiier

la niécani(|iie, prodiguait ses cuiiscils aii\ pusldldus, s'einpa-

rail du fuiii^t et l'agitait d'une manière, bniyaule. Quand ces

ressdiiires l'iaiiMil ('puisées, il ciilamail son répertoire de
cliaii^mis, ei ilieiiliail a pi^iilier le surnom de trouhaihur
Sdu^ l.apiel il pai,ii^..aii fui I edimil et presque populaire dans
la ((rnlici \ r.ivvaiii ihi ;.ria\e an duiix, il ('puisa son HiTonr/er

pullr eu \eiilr a de. rniiianee^ cdiu.a les diliie "a/a' lie.ilicoup

plus dlapliane. .se. idiMiiv -emlilaieiii muiiis ebarllK'S .priin-

paliclll(''s ili' .'el ,.\elee e \deal : lliai-- l'aill-le ll'cil Cllllliullait

(pie de plus |„. Ile a i-'^iendilel delehaMlvel rie lld,||ld,lS. PrO-

Sllll priipee ^nlTla^e lui MlHi^aii. Ile lelli eeli', ses cuuipat^UonS

avaient pris le jiarti d'opposer à ce didiordenicut un silence

et une résignation exemplaires, et celle patience ne se dé-
mentit qu'au dernier tournant de la descenle (pii aboutissait

à la Grande-Rue de Tarare.

« Monsieur, se hasarda'alors à dire l'un des vo;a;;eurs,

nous voici au relais ; si vous modériez les éclats de votre voix?

On va nous prendre pour une émeule. »

Celui qui parlait ainsi était un jeune homme de vingt-cinq

ans, blond, délicat, presque imberbe, d'une physionomie
douce et heureuse. Depuis (pie le piusunnage qui répondait

au surnom de liinihiidinir a\ ni lail iinasion dans le cabrio-
let, il s'élail applnpii' à lui lah-ei i,ui. ses aises et à ne point

gêner ses iiidn\e iils. reldidimi' dans un coin, il s'ciïui(;ait

d'occuper le n s d'espace pd^-ililc, cl se culilcnlall de se

défendre cuiiIk les euils d nue pauluiuiuie lui liulcolc. Le

troubadour aiiiail du lui leiiu cuiuplc de celte longue con-
descendance ; cependant il mil quelque aigreur dans sa ré-

ponse.

" Jeune homme, lui dil-il, nu pourrait croire que vous êtes

étranger à la Cliai le cunsliiulidimclle et aux lois du royaume.
— Mais, Uldllslelll-, il luesendile...

— Au fait, vous cles,|euiie, cl vous n'avez pas triomphé en
juillet pour la défense des lois :

Au sein d'une niasse profonde.
Qui guide leurs drapeaux saiiglaiils?

Dessous luie pcirii(|ue blonde.
C'est Lid'ajelle en cheveux blancs.

— Encore une fois, monsieur...
— Deux minutes d'attention, jeune homme. Que dit la

Charte, article 5 : « Tout Kranyais a le droit de publier ses

opinions ; la censure ne pourra jamais être rétablie. »— Eh bien?
— Je publie mes opinions par la voie ou plutôt par la voix

des romances, et vous attentez à ma liberté individuelle,

vous me ramenez aux mauvais temps de la censure, en m'in-
lerpellant hors de propos.
— Cessez, vus l.idlelies, mOUSieur.^ -Ici lidiiiiiM', eeuiitez votre ancien jusqu'au bout. Je

SUIS l'dlaid, le laineiiN Pillard, aulrement dit le vieux trou-
badour, duyeii des cumiuis vuyageiiis de l'épicerie et de la

drogiieiip lyuniiaises. Il laul (|iie ce ciiiiducleur soit excessi-
venieiil pniiie puiir ne |)as cunuailiv le père Potard, le vieux
troubadour. De Lille eu ITaiidre ,iusqu'à Bayonne, tous les

coiidiicleurs me connaissent; ils oui Ions fumé avec moi le

calumet de l'amitié et parlagé le pelit verre de la sympathie.
Il n'y a qu'un Potard au monde connue il n'y a qu'un Napo-
léon. Bon gaiYon, viveur, noceur, balocliaid luciiie, mais
inllexible sur les principes :

Plutôt la mort que l'esclavage !

C'est la devise des Français.

— Mon Dieu, monsieur...
— Maintenant que je me suis déboutonné, jeune homme,

que j'ai mis mon cœur à jour, comme si j'étais de verre, à
voire tour pour les noms, préumns et ipialilés. A propo.s,

j'ouhliais d'ajuiiter ipie je vd\a;je piMir les I Iralicansec et
compagnie, rue du llal-d' Vii^nii ; lucmieic maisiui de dro-
guerie, avaiil (les lelalimi- dan- lesdeux Indes : voilà.

— Mm, iiidiiH 111, je me ihuniiie Edouard BcaupcrUiis, et

je repie-eiile la iiiai-dii de iiiuii père Beauperliiis et Blaiuval,

arliides cliales, siiiinics ei iidiivcaulés.

— Hciiiipertuis de la rue Gaillon? Etablissement connu,
riclics fabricants, des gens qui travaillent avec leurs capitaux.
Jeune homme, je vous en félicite. Que ne parliez-vous plus
tôt? Les Beaupertuis, malpeste! c'est du bon papier, pre-
mière valeur. On leur donne 800,000 francs de fortune,

haut la main. Touchez là, niim cher, loticbez là! »

On venait d'arriver au relais, cl deja les vd\a:jein s descen-
daient un à un de la voitun-; le eeudie leur déclara ipTii ac-

cordait trois quarts d'heure pdlll le de|cnilel. L'Iidlcssç du
IJim-iVOr se tenait, en tablier blanc, à I une des purticies et

invitait la (unipagnie à se rendre dans la salle à maiii;er.

Edouard Beaupertuis eut beau faire, il ne |iiil se (b'barvasser

des étreintes du père Potard. Le vieux troubadour rcniiiiena

vers l'hôtellerie enchantant :

<( Point de chagrin qui ne soit oublie
Eiilre l'amour et l'amitié.

(( JeuiK! homme, ajoutait-il, vous débulezdans la carrière

des voyages : je veux faire votre éducation. Vous me revenez,

saprelolte, vous me revenez! J'ai une légion d'élèves (pu

baltenl les grandes routes, et il y a parmi eux des sujets ipii

rue l'ont honneur. Cependant, faut-il l'avouer, le l'eu .s'icré n'y

est plus. Pour carotter la praliipie, p' ne dis jias; mais pour
le c(rur, pour ramoiir de la patrie et surtout ininr la ro-
mance, il y a déchet, un cruel déchut. Vous parlez à ces
jonvenceauv de notre illustre Bérauger, u Connais pas, »

qu'ils rèpliipicut. Voilà pourtant où nous en sommes : les

grandes traditions se perdent. Le commis voyageur aime
mieux roucouler un air de Robert le Diable que le Dieu <lex

Buimes Ueiis; l'inslitution est en décadence, c'est toisé :

1,0 verre en maiu gaimeul je me eontie
\» (lieu des bonnes gens, ii

Le vieux troubadour çlnit trop expert en matière de grandes
roules pour pousser plus loin reutretien. Le déjeuner était

servi, et il fallait se mettre à table sur-le-champ, sous
;

de donner de l'avance aux autres convives. Le père I'

échangea avec la servante un coup d'œil d'intelligence,

sit une place à porléelde» grosses pièces, et ouvrit la Ir.i

devant un canard flanqué de navels. A. peine avall-il

mencé les opérations, que le conducteur entra.
(( En voilure, inessieiirs ! » s'écria-t-il.

Un sourire eflleuia les lèvres du troubadour.
« Conducteur, dit-il, le jeu est vieux, très-vieux; réseï /-

le pour une lucillciiie occasion. Avec le père Potard, i

peine perdue. Il y a temps pour tout; songeons d'aboie
légumes. Vous oITrlrai-je des aiguillelles de ce palm
conducteur? Prisli! le drôle se défend joliment. Il faïc

soit mort centenaire, n

En même temps, le commis voyageur de la maison
beausec et compagnie plongeait le couteau dans les enli

de la bète, et le relirait avec un morceau de papier enib
au bout de la lame.

« Par exemple, s'écria-t-il, en voilà une sévère. Un (

savant! un canard qui digère le papier et se nourrit d

ture ! c'est du nouveau ! »

Celle dérniiverlB répandit quelque élonnemeiit paru
cuiiHM's; (111 exaiuinail à la ii.iide ce inon-eail de papu
an lidiil dii ciail. an, -au- pdn\dii s'explii]iier par quel I-

il se iidinait lu;;c d,m. le \. niie d.d'auiuial. Le père i'

seuibl.iil lui-ineme loi 1 iiitiifiiié, quand tout à coup on
bondir sur sa chaise et se frapper le front :

(i J'y suis! je l'ai trouvé! Passez-moi l'objet; nous
rire. Je parie que c'est ce farceur d'Alfred, de la m
Papillon cl compagnie, qui a monté le coup. Passe/
l'objet, vous dis-je ; je suis curieux de voir cela. »

Le couteau, après avoir fait le tour de la salle, se li...,ia

de nouveau entre les mains du vieux troubadour. Il en deia-
clia le papier et l'ouvrit avec quelques précautions. A pçin«
enl-il jeté les yeux dessus, que sa physionomie s'anima.

« Silence ! messieurs, s'iena-l-d. (aci vous représenle un
acte civil de la plus lianle impdiian.c : c'est l'extrait r-

tuaire concernant le vulaide ici cleudu. L'épitapli" esi

courte, mais expressive : i f£vkikr. Nous voici au l.'i;

donc trci/e j
s piems. Je ne m'étonne plus que le d

soit .sicoria( (•; il pa—e peu à peu à l'état de moniie. J

vu au Louvre, à Paris, qui sont moins solides que cell.

est vrai que le canard est d'une conservation plus facil

l'Iiomnie. »

Les convives riaient à gorge déployée, et le papier

sateur circulait encore une fois autour de la table.

« C'est égal, ajouta le vieux troubadour, l'idée est

J'en reviens à dire qu'il n'y a qu'Alfred, de la maison Papil-

lon, qui ait pu l'avoir. Satané farceur, tu me rendras jahnix ! »

A ce moinenl, le condncleur, qui s'élail absenté pendanl

quelques minutes, reparut à la porte de la salle à manger.
(( En voilure, messieurs, dit-il.

— Ah! conducteur, s'écria le père Potard en rinteiri-n-

panl, vous rnminencez à devenir fastidieux, mon cher -

imiir des coiiserils de .s'elîaroucher ; mais quand on a -

dos trenle-cini| ans de voyages, im connaît les reii^

Voyons, conducteur, nous ne sommes pas ici pour f.oit ,^.-

affaires de l'aubergisle ; au contraire. Soyons calme, mon ca-

marade, et rinçons-nous à fond le gosier; c'est très-salubre.

A boire, h boire, à boire! M
Nous qiiitt'rons-nous saus boire? I

Nous quillei'ons-uous sans boire un coup? » l

Bon gré, mal gré, il fallut que le conducteur en passai par

ce que voulait le père Potard : le vieux troiibadoiir s'empa-
rait tout à l'ait du commandement. Sur l'arlicle de la nuur-
riture, il élait d'ailleurs inllexible ; il voulait s'en donner dans

toute la plénitude de son appétit, et avec le calme d'un e-i -
mac sûr de sa force. Toutes les hôtelleries du lioiirbdi

et de la Bourgogne le connaissaient : on le .savait iiupl

dans SCS rancunes, mais lidèle dans ses amitiés. I.'ave

du canard était arrivée iiu\ oreilles du maître de l'élabi

ment; il comprit ipi'il fallait ('toulïer celle affaire, et in

viser une ré|iaiatiou. A riiisliinl la table fui rouverte -

prohisiuu de iiiels, et les plus lins, les plus recherchés, lui iil

placés ilevaiit le père Potard, avec uu petit beaujolais duni la

couleur sciulilail toute autre que celle du viii ipii gariiissail

le reste de la table. Le vieux troubadour compril la portée do

ces altentions, et s'empressa d'y faire honneur. Il passa du

vol-aii-vent à la galanliiie, du veau aux carottes au civ. i de

lièvre, expédia un jeune poulet, et se piTcipilasur le frcn .

coninie un lidiunic à jeun. Iletait vraimeiil beausurce( I

de bataille, ipi'il juiK-ti.iit de débris. Au iniheil d'ail.>;si b-
coiips lie (leiil, il liiiiivail encore quelques mois à placci .

« Dccideiiieiil, messieurs, le canard de tout it l'Iicuie el.ut

une erreur, une pure erreur : l'hôte doit y être étranger ; Al-

fred, de la inaisiiu Papillon, aura tout fait. Voyez, ajouta-l-il,

comme pour s'acquitter d'une dette d'honneur, voyez connim

on déjeune ici. J'ai passé cent trente fois au Linti-tl'Or : tou-

jours le même service, toujours des compotes de pommes et

des meringnei- au dessert. Nulle part on ne travaille le vl-
au-venl comme dans celle maison ; et puis, c'est sn|u'ri -

ment garni : des quenelles, des crêtes de coq, des cbainpi-

gnoiis, des IrnlTes ; on n'y épargne rien. »

Pendanl loul le temps que se prolongea celle scène, le

conducteur se luit sur le seuil de la porte, visiblement coii-

Irarie, mais n'osant jcis persister dans ses fonctions de Iroii-

ble-fèle. Eiiliu, loi-s(pie (piaïaiite minutes se furent écoulée»

ainsi, il i-e\irit tiiuiileineiit la parole :

n Si nous montions on voiture, ^messieurs; nous avons

trois heures de relard.

— Adjugé pour celle fois, conducteur, répliqua le père

Polard ; te temps d'engloulir le pousse-café, et nous sonmies

à vous. »

Tout le inonde se leva, et les comptes se réglèrent. Le

vieux euminis voyageur portail la main à la poche, quand

l'aubergisle i-nira et le prit à part :
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c( Allons donc, Iroubadour, lui dit-il, vonsvoulez plaisanter.

— De quoi ! père Robineau : les bons comptes font les

bons .inils. Trois francs pour tout le monde, quarante sous

pour les copins : voilà.

— Hien de rien, troubadour; vous ni'ave?. sauvé une tuile;

c'est moi qui vous dois du retour.

— lin voiture, messieurs ! » cria de nouveau le conduc-
teur.

La diligence s'ébranla, et cinq beures après elle entrait

Jaiis le faubourfî île Vaize, traversait la Saune, et venait dé-

poser les viivii^i-ms sur l;i place des Terreaux.

Il Jeune lie,iii|iirtuls, ilil alors le vieux troubadour à son com-
lagniiii lie mule, >,iiis miieii, n'esl-ce pas? Voici mes divers

loniieiles : de liiut à dix lieures du matin, au café Ca^ali ;

lans la journée, chez les (irabeiosec: le soir, an café île la

Perle, entre neuf et minuit; chez moi, jamais, place Saint-

<izier, maison du boidau^er, au troisième, la porte en face,

îisposez du père Potard à la vie et à la mort. Il pleut, je me
auve. » {La suite au pruchain numéro.)

rtilH Poi'nifH du .\ortl.

(Voir lomc II, pi(;e <.V|

Penilanl des siècles les flots de la mer, sans redouter l'aTenir,

oulaieiit en maîtres sur cet espace qui leur sera enlevé ; ils s'y

eposaieiil dans leur ealiiie, ou ils s'y soulevaient el éclataient en

empèles; et, dans leur insouciante doniinaliun, ils ne croyaieul

as que la terre vinlunjour diviser leurs forces et interrompre la

onlinuite de l'empire.

Uais il vint un lumps où la sonde, eu plouj^eant dans ces es-

aces, y sentit un fond iuaecuiilumé. La terre s'et;iit soulevée

ans l'ublnie, et li's conux, ces pierres vivantes, elenilant leurs

ras iuunenses comme des ^er|H.nts de marbre, s'entrelaçaient

utour de celte muul;i),'ne naissante, raugmenlaieni de leui-s re-

lis et grandissaient a\ec elle.

C'est niaintenaul un et'ueil sous-marin, c'est un rocher qui est

errible dans son adolescence. Si la turbulence des vents a de-

bire cette inerel y a creusé des vallées, il apparaît pour la pre-

lière fuis à la lumière et il respire |>our la première f'is l'air;

ais dans le caliiie, c'est un écueil cache à qui il faut des uau-
nges pour se faire cuniialtre.

Voici que le rocher a grandi ; déjà sa jeune tète s'élève à la

auteur des floLs qui le cuuronuenl de leur ecunie jalouse; mais

li, sans s'uecu|H-r de cette rage impuissante, grandit toujours.

jes coraux l'étrelgnent dans leurs anneaux toujours croissants ;

h s'y mêlent, s'y étendent, et déjà ce n'est plus le rescif des

Icrs, c'est une Ile apparaissante, mais stérile et sans vie.

Mais la vie n'est pas lente à apporter son esprit qui anime; la

le est partout et dans tout; la vie, c'est l'air; elle presse tout de

DU humide fécondité, car la naliire a autant horreur de la innrt

iue du vide. Déjà le rocher stérile s'anime dans l'air qui le bai-

ue cl s'insiuuedans tous ses |M>res ; ils s'entr'onvrent aux rayons

lu soleil, et cet aslre les divise et les prépare.

Voici que la mer rejette de son sein les corps de ses enfants ;

>ur> débris se mèleiil aux piaules qu'elle arrache à ses pmroii-

eurs, et ces cadavres se niéleni et se dissuivent sur le rocher.

ie'yd il n'est plus stérile, car les vents oui aussi apporté leurs

ribuls sur leurs ailes : une poussière féconde a vole des terres

>liil:iines et lonilie dans ces débris producteurs.

Les mousses naissent d'aliiinl avec les lichens qui s'attachent

la terre nouvelle, la serrent et la défendent contre les sitlle-

lenUs des vents. Enlin naît la première Heur : la voilà ! la voilà !

'a lige s'élance, sou Ixiiilon s'ouvre; elle uall la première sur ce

ol nouveau ; l'or du suleil se recueille dans sou calice jaune ; et

Ile, devenue mère, tressaillit de joie parce iiu'elle n'est plus

ilerile et que sis lianes ont enfante.

Et puis elles naissent innoiiit>nibles, les fleurs, depuis celle qui

rotl et meurt outillée dans l'herlie, jusi|n'à ces fleurs orgueil-

eUM's qui relèvent une tète orneu d'un diadème aux mille coll-

eurs ; le> arbres uais-senl aussi, grandissent, et, iininenses, èlen-

lent leurs cents liras vers les eieux, et le soleil n'esl déjà plus le

ullre sans partage d'une terre où ses rayons sont arrêtes.

L'Ile grandit avec sa végétation et S4*s arbres; des myriades

rins<'cles volent sur elle, et, ciiniine des étincelles d'or et des

lOieraudes animées, elles jailli.s.svutile tous cAlés. On ne saitd'uii

illus Tiennent, mais on les entend bruire sous l'herlie, Ixiunlnn-

lerdans l'air et fn'inir dans le feuillage, tandis que le serpent,

lont ta naissance et le destin sout un iiiystt're, glisse sans bruit,

:l que la tortue de mer vient repiiser son rocher moliile.

0|iendanl, dans cette corlx?ille fleurie, qui exhale ses par-
uins et semble flotter sur l'onde , on n'entend encore que le sif-

lemeul du vent qui frissonne dans les feuilles, et de vague<' i|ui

« brisent a rentnuret enferment l'Ile d'une frange d'argent. Les
irbresel les fleurs grandissent sileniieusement, et It }randliruil
te la ri> n'a puint encore résonne dans cette oa.sis uoiivellu qui se

lene dans le dè>erl de l'Océan.

Mais, si desconlrees éloignées, des oisi-aux se sont envolés dans
eursjiiyeux ébats ou dans leur crainte et se sont égares à lra<ers

'iniiueusiU- des airs, ils cherchent avec inquielude la terre qu'ils

ml nuillie et qu'ils ne voient plus; ils vnlenl, ils volent jusqu'à

:« que leur ap|>araisse l'Ile nouvelle ; les oiseaux, fatigues, vien-
lenl y reposer leurs ailes ; ils cbaiilenl leur repos. A ce premier
banl de la vie, l'Ile tressaille de joie.

Bien di-s âges se sont écoules ilepiiis l'insUinl où la mer sentit
lans ses pruloiiileurs uo nicher grandir et monter , jus(|u'à ce
our où. sur une Ile verdoyante et parfumée, les oiseaux d'iiiic

lUlix- lerresonl venus s'aballre; elle est prtHe maintenant celle
erra xiigiuale el par^'c comme une jeune tille qui palpile de vie

!t d'amour : des fleurs la coiiniiinent, des lirises enilMiiinees se
oueul autour d'elle coinmu si des soupirs s'exhalaient de sa poi-

riue. Un dirait qu'elle attend un époux nu un maître.

Le maître, le voilà '. C'est l'honinu>. Il vient sur ces grandes

machines qui déploient dans les airs leurs ailes blanches el gon-
flées. .4 la vue de celte terre inconnue, il s'étonne, il consulte

les cartes où il a dessiné le monde, il n'y rencontre pas l'Ile.

Ciie croix funèbre y indiquait un écueil, mais l'ceueil a disparu,

et une terre verdoyante se déploie à l'horizon; la [iroue s'y di-
rige, et la machine ailée y vomil des hommes.

L'Ile insensée se rejonii, car elle desir.iit l'homme, et elle s'en-

orgueillit sous le reteiitissemeul de ses pas ; elle soupirail après
cette conquête. Esclave heureuse, elle tremble d'amour sous ses

maîtres ; l'insensée ! elle altendail avec impatience que l'homme
vint se |>osersnr ses rives fleuries avec la civilis;ition : elle igno-

rait ce que c'est que l'homme, ce ([u'esl la civilisation.

L'homme! il descend dédaigneux sur cette terre el il dit : Elle

est à moi. Il y marche avec ses fureurs, son egoisine, ses pas-
sions, son avarice, avec sa haine pour ses frères; il traîne avec
lui comme une atmosphère empoisonnée. Les fleurs sont foulées

et meurent sous ses pas ; peut-être quelque vengeance irrili'c sur

les flots s'assouvil-elle tout d'abord dans le sang d'un camarade,
ou, à défaut de t'houiine, la deslrnclioii foudroyanie part de ses

mains ; le coup retentit, el l'oiseau tombe el nieurl a ses pieds.

La civilisation 1 A peine a-l-elle posé le pied sur le sol, qu'il se

dessèche; la virginité de l'Ile se flétrit; la civilisation, pareille à

un reptile, serpente sur cette terre neuve, el y laisse comme une
Irace désolante, des routes sèches où la vie ne peut plus repa-
railie ; elle creuse les profondeurs pour y chercher l'or; ses co-
gnées se lèvent, el les forêts, sacrées jusque-là, gémissent et

loiultent, et l'ile mallieureuse, dépeuplée de ses uulànLs, le seiu

déchire el lleui, pleure et inaudil l'homine qui lui coiunianile et

la civilisation qui la torture.

iinlon de 1»44.

( Deuxième article. — Voir t. III, p. Z5.}

Le premier mol sur le Salon est celui-ci : « Il n'y a rien
de bien remarquable!— C'est vrai, » lépondez-vuiis. ijepeii-

daiit, le lundeiuuin, vous laites une seconde proiiieuade,
puis une tfoisiéme, enlin une quatrième; et plus vous
pai'courez le^ jialenes de i'expo.«lliuii, plus vous êtes con-
vaincu que voile piemieie imple^slon elail trop peu rellécliie,

ainsi que nous lu disions dans nulle piecédeiit article. Cha-
que jour vous laites du nouvelles découvertes.

Lu iionibru du nus pionicnades au bulon est d.jjà considé-
rable, ut nous croyons qu'il sulhi d'eiiunierer les principau.x
tableaux qui inériieiil a elle leiiiaïqués, pour que le lecteur
ait une idée de la valeur de 1 exposition.

Trois tabluau.x de M. Horace Vui net lixeni l'attention géné-
rale; il. Tony Johuniiul a des séries de sujets delicaleineiit

traites; i'Atiiuur de l'ur, de Jl. Couture, obtient un beau
succès; les paysages du M. Manlliat sont adiniies; M. Saiiil-

Juaii a fait un cliel'-d'œuvre : ses Fruits el l-'Ieurs achèvent
sa l'éputatiuii ; M, Ziegler a exposé; M. Cliassérlau a déployé
beaucoup du liileiil dans son Jésus au jariliii des Oliviers :

M. l'Inbppoteau.x est eu pioyres; .M.\l. Iienri Sclieller, Loui.->

Uuulaiiyei , l'apety, Lelnnann, etc. ; MM. Giidiii, biaid, Le-
poitevin, etc. ; ixa. Udier, Cuudero, Moziii, etc., ont exposé.

V)ue fuut-ll donc du plus pour que le Salon soit intéressant?

linéiques iiuius luanquani a l'appel ne nous empéclieut point
ue repeler que, eu cliercliaut un peu les belles choses, il est

impossible ue ne les pas rencoiitrur, car il y en a uu Salon.

Ce qui fait uiiisi douter presque Ions les ans de l'exposi-

tion, c est la laiblessu des (grands tableaux : ut ces tableaux
sont les plus apparents. Les petites toiles, au contraire, si

nombreuses, et parfois si cliarinaiites, échappent aux re-
gaids. Les putitus tuiles auront le succès cuttu année encore.

L,'art devient bourgeois; les grands seigneurs s'en vont, et

les tableaux duiveui désormais orner des salons, el non des
galeries.

La puinture de genre et le paysage font aujourd'hui la

gloire de notre école; lus beaux tableaux d'bisloiie sont .m

laies! les tableaux religieux sont si nombreux et si unifor-
mes! Quant aux purtraits, c'est pure alTairc de famille. Un
cuinptu à peiiiu dix purliuib remarquables par exposition.

l'ar ordre de grandeur, el un peu par ordre de iiiénte,

nous citons lu premier, dans cet article , lu tableau de
M. Couder. Ij-s tiais généraux tie IThtl ont amené <a f'i-

deratiun lie UIMI; c'était logique in politique: .M. Coudera
agi de même. La Feilcraliuii île 17'JO, cette iniposaiite solen-
nité qui liaiisliirma pour ainsi dire lu Chainp-de-.Mars en une
iLs.seiiiblée nationale, devait trouver place dans les galeries de
Versniles. M. Cunder a traité eu sujet avec une sciupiiliuse

exactitude, uneexaclitudu telle, que nous avons iiciiiiiin plus

d'un groupe emprunté aux gra\uri's de ilo{ilr>M~-|lcHauls.

Un coniiail le sujul. L'urniée el l> '^ g.inlis n.iu ili's .sont re-

pré>entévs il la cérémonie par des Icdérés qui se las.semhlent

au Cliaiup-<le-.Mars; et tou.i, en présence de Louis XVI, ajires

la célébration île la messe, juiciil « de niainleiiir lu consiilii-

tiun décrétée par l'assemblée nationale et .sanctionnée par le

roi. i> La fédéiation est une suleiinilé à part dans l'époque
ri'Milutioiinairu; et il fallait se prt-ucciipei surtout de rundru
avec le pinceau rentliousiasine général des Parisiens, tli

bien ! lu rcpiochc le plus grave que nous puissions adresser
a .M. C'oudur, c'est d'avoir donné plu> de caractère h lu fouie

i|u'a ceux qui étaient partie agis^.iulu dans la cérémonie; du
telle siirle quu sun tableau semble repieseiiliT plutùl mm re-

vue que la lédération. tjuui qu'il en soit, les grinqies innom-
brabluÂ de personnages sont liabilemciit disposés; les détails

du tableau sont cliai niants, mais l'ensemblu manque nii peu
d'Iiarmunie : pour bien faire, il ei'il fallu que les terrains

fiis.sent aussi tumiillés que h's groupes de la foule; ut, telle

qu'elle est, Ui Féderaliuu ne satisfait pas complètement.
l)K la heilrraliuiiiiulliiiilrinr lie Cliivis, Id trausiijoii n'est pas

si extniordiiiaireqn on pourrait lu penser. A la lin du cincpiiemu
siècle, Clovis, eu recevant lu baptême, implantait le clirislia-

nisme et la monarchie dans les (iaules; à la lin du div-

huitieme, les féilérés cimentaient par un serment le principe
de rniiion des peuples contre la tyrannie. Le Uaptéme île Clo-
vis, par M. Gigoux, a dés qualités supérieures; mais nous re-
procherons à ce tableau d'être, pour la composilion, tout ik

fait la contre-partie de celui de la Féiléralum de M. Couder.
L'espace y manque, et on n'y voit pas assez de fouie. Pour-
quoi Clovis a-t-il tant de l'nauvaise grilce à se baisser, et
Siiint Hemy si peu de dignité, lorsqu'il dit au roi des rranes,
en le baplisant : a Courbe la tête, fier Sicambre; adore ce
(jiie tu as brisé, et brise ce que tu as adoré? » Le costume
des deux femmes, sur lu premier pbin, est trop criard, trop
lliéàtral; ce n'est pas de la couleur, c'est du rouge et du
bien. Nous sommes sévères à l'égard de M. Gigoux, parce
qu'il est un de ceux dont la critique doit s'occuper, soit pour
le louer, soit pour le blàiinT.

l'Iiisiéiirs peuilns tiavnllent d'après nu parti pris : leurs
conviclions, inébranlables, les soiiliennent dans la route où
ils siinl entrés. Tel est .M. Louis Doulaiiger, qui, par ses

œuvres précédentes, a su conquérir nu rang liès-boiiorable
narini les artisles. Il n'a pas exposé sa Murt df itessaliiie, re-

fusée raiinée dernière, mais sa yolre-Dume de l'ilié est exi'-

cutée dans le même style sévère; la peinture de M. Louis
Boulanger gagne beaucoup en naturel. Comme cunqiosition,

Moire-Dame de Pitié n'esl pas irréprochable, mais la pose du
Clirist est belle, et le groniic entier est consciencieuseinent
éludié.

M. Louis Boulanger a exposé deux beaux portraits.

Le parti pris est aussi le fait du M. Théodore Cbassériau.
Des études .sérieuses, une entente savante de la composilion
ont tout d'abord fait distinguer cet artiste, qui devrait se

garder du l'exagération, et ne pas rompre en visière avi c

cerlaines opinions généralement reconnues sur ce qu'on en-
tend par le mot couleur. Jésus au Jardin des Oliiiers est li ailé

avi c une connuissance rare des elTels de coinposition. Jésus a

de la noblesse, et,— n'était la robe noiru que .M. Clia>seiiau

lui fiil porter, contrairement aux traditions,— il soiilieiidrail

la ciiinparaisoii avec plusieurs tableaux des peinlns liamais
anciens. Les apolres l'ierrc, Jacques et Jean sniil-ils endoi-
mis on fiappi's île la fondre? Le lenain sur liqin-l a niarclie

Jésns-Cl.risl >'elèvr licp ptrpemlinilaimiieiFl, si liicii ipie

rilomnie-hieii il. 'M end .ivn- Irop de pn'cii'il.ilioii. Ce miiiI là

au lusle des iiiliipies de dét.iil. .M. Cha^^cllau possède un
talent vrai, sévère et cnnsiieurieux ; aucuiiu de ses œuvres nu
peut manquer d'être api.n'iiéi'. Jimis uu Jardin des Uliciers,

malgré ses défauts, est un tableau hors ligue.

si. Ilailiii a peint uu Saint Germain, écéque d'Auaerre,
où se remarquent de grandes qualités ; la tète du saint prélat

a lieancmip de noblesse, et les autres personnages du tableau
sont bien peiiils. Ce tableau, dont les lignes sont calculées

pour une autre pcispeclive. gagiieiail à êire vu de plus pies;
il faut soiili.iitir que dans le nouvel arrangement qui a lieu

vers le milieu de l'exposilion, M. Badin soif mieux traité par
radministration du .Miisi'e.

Cilons, an nombre des tableaux religieux les mieux réussis,

VAiliiniedu CUrisI au jardin des Oliiiers, par M. Alexaiidiv
Cabanel, œuvre conscieiicieiise et habilement traitée ;

—
Saint Sébastien seiouru fmr les saintes femmes, t;iblcau signé
Michel Poussin. (Jnel nom terrible à porter pour un artiste !

Déjà, l'année dernière. M. Michel Poussin a exposé un S(7-

marilain qui promcllail beaucoup pour l'avenir; son Saint
SiiKislien lu place désormais parmi les peintres de style.

M. Aiiloine Ktex, notre grand .sculpteur, a peint, lui aussiiuii
ii(ii'n( Sebastien dont la couleur est assez bonne, el dont
le dessin est maie et piiis.sanl. Nous reparlerons de M. litex

à l'article des statuaires. L'.l/ywri'doH du Christ à saint
Jaciiiies le Mineur, par M. Eugène Goyet, est une œuvre
faible et cependant consciencieuse, qui mérite d'être remar-
quée. Saint Martin de Tours Jiliminl jiar sapnere la résur-
rection d'un mort, de M. riuirman-llonn, atleste de grands
progrès dans le talent de ce ))eiiilic, que nous croyons ap-
pelé à un bel avenir, tjuant a la Hé.-urrection du Christ, par
M. Eugène Devéïia. nous ne pouvons la considérer comme
une «fuvre tout à fait .sérieiisi'. Kien n'est plus gracieux ni

plus agréable que ÏAnlMmje saint Michel, par M. Aciilllo

Devéna. Ce tableau est le peiidaiil du la Translation de Ui

sainte case, exposée l'aiiiiée dernière.

Poursuivons noire route; occupons-nous encore des œu-
vres de style. Le l'ortrait de madame la jirinirsse de Helyiii-

joso, par M. Henri Lelnnann, est le point de mire des criti-

ques les plus acerbes, coiniue des éloges les pins pompeux.
Tel visiteur proclame celte toile un ciief-dœuvre , tel autre
rit du pilié en la regardant. Notre opinion est mixte, et nous
dirons Iranchemeni ce ipie nous pensons du portrait de ma-
dame du lielgiojoso ; la princesse, dont le corps est vu de|irii-

lil, ust vêtue d'une draperie. Les mains s'appuient comini' il

convient, sur les genoux ; eepeiidiul on cherche le brassons
ladnipeiie de madame de Hel;:iojoMi. Il n'y a rien, il n'y a

que des plis. Ce défaut oie de la vie à te portrait. Pour ce
ijui est Je la ressembl.ince matérielle el morale, — qu'on
nous iiardonne ceile épiilule, — elle est frappante ; iiia-

ilaine la princesse de Ihlgiojnso a ce regard à la fois perçant'
et niélaiicohijiie, celte expression loiil à fait distinguée ou .su

révêle son goill pour les li.iv.iux icsii'liqiie-. L'auteur de /'/;'.«-

$ai sur le din/me ralhiilujUf i>l p. île el rêveuse, el sa Inle
constitution lait i oiitniste jvei la vigueur di' son iiiiauinalion,

avec ses conviclions profondes. .M. l.iliniaiiii auiait pu se

montrer plus coloriste, sans doiile, eu nprnilois.iiit les traits

de madame la princesse de Belgiojoso ; Il lui aiiiait été im-
possible de pousser plus loin le sentiment, — redi.sons-lc,l a
ressemblance morale.

I Personne ne s'arrête devant llirnfaisance. Vertu du lliche.

I et nésiiinatiim, \ertu du Pauvre, iiar .M. Aloplie, sans èlre

frappé des progrès de cet artiste. Une jeune leinnie passe;
un mallieureiix vieillard est là, prés d'elle, ayant nu enfant
sur ses genoux. L'enfant regarde la o belle daine i> avec une
expression à den.i douloureuse et à demi souriante. Elle a pitié

de ceux qui sonlTrenl, et va leur donner l'aumône. Cette,

composilion est large, et surtout gracieuse, qualité qui se

rencontru rarement dans un tableau. La couleur est bonne;
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(Vue de Menton (Monaco), par M, Léon FleuryJ

le dessin est pur. Le Dernier
Regret et les trois gracieux por-

traits exposés par M. Alophe
attestent aussi ses progrès no
tables.

Ce que nous avons dit de
M. M(i|ilii', uiiiis l'appliquerons

à .M. Kilouaiil liiibiilf. Dès ses

prcniii'isdnvniges, nonsosions
prédire des succès à ce jeune
peintre ; la Prière du Matin
nous donne raison. C'est une
cIkm iiiiiiiic scène de faniilleau

c|iiiii/.ir Mille, oùlescostu-
iiiis ici, il, mis du moyen âge
siiiii rendus avec une grande
liabileté. Il y a quelque liar-

iiioiiie dans l'assemblage des
coiiliiiîs les plus siuires; seu-

lelllrlll, hinles les lelrs se reS-

seiiilileiil 1111 peu, — ileliiutca-

pil.il, quand il s'agit duii ta-

lileau Ue petite dimension. —
Belhsabée, du même ]ieinlre,

l'sliinehelleétudei&l.hdouanl

Diiliiile |ei;i liien de conlilluer

dmis ee ^eme, il recevra la

réeuiiipense due à ses ef-

forts.

Tous les sujets sont bons en
peininre lorsque l'exécution est
liiiiine; aussi M. Saint-.lean,

inuileste peintre de Heurs, a-
t-il iilileiiii iiiii^ répiilalion im-
iiieiiM', ei qui s'iireiiMl chaque
aiilli-e.l.esl, il, |r;iii\il,. AI. Saint-
Jean seul des ellels-ll'u'UVre.

Ses Friiils el Fli'urs jires d'un
lias-relief ne démenlent pas
ses tiavaiix passés; l'art y est

piiiissc' pisqui' dans ses der-
iiieies Iniiiles; le peintre fait

pienve d'haljili'lé : son dessin
est irréproclmble, sa couleur

1. est aussi belle que nature ; la

composition, cnlln, — car la

composilion a plus irimpoi-
lanie qu'on ne le eidil j;iiiic'-

lalemeiil dans un lalileaii de
lleiiis, — est inlellij;eiile au
dernier point. M. .S.iiiil-.lean

pioeède comme il eiinvieiit

1 lester k la liiiiileiiv de la

eelelllllé (pi'il s'esl acquise; il

n'expiiseinruii liilileaii par an,
mais ce laliliMii ne manque Ja-
mais lie laii ! sriisalion parmi
les cl,||||al^-rllls. M. Saint-
Jean es! iIcMiiii l'égal de nos
anciens pemires de Heurs :

nul idus que lui ne sait don-
ner de l'inlérél à un genre si fGauclicrdeCliâlillon difuidani l'cnlréc d'une rue du fauljoirg de Minioh («230), p.ii!\l, Karl Uirardcl.)

restreint en lui-même, nul ne
sait mieux disposer un tableau,

et relever encore le princi-

pal par les accessoires. In
mot cependant, une seule ob-
servation : que M. Saint-Jean
se garde d'une certaine teinte

jaune qui enlève du brillant à
ses reflets : elle pourrait, par
la suite, nuire à l'ensemble de
ses tableaux.

Deux paysagistes nous sem-
blent places sur la même ligne,

et posséder un talent égal pour
copier la nature : ce sont
MAI. Léon Fleuiy el Jules Coi-
gnet. Le premier, dans sa Vue
des bords de la Marne aux en-
virons de Saint-Maur, et dans
•sa Vue de Menlun (principauté

de Monaco), que VlUusiratmn
donne à ses lecteurs, a déployé
de rares qualités. La Vue de
Menton, principalement, est

pleine d intérêt et de charme.
Le second, M. Jules Coiguel,
n'est pas resté au-dessous de
.sa réputation dans ses vues
iVItalie el des Temples de
Pastum.

Versailles met l'esprit de nos

peintres a la torture ; il n'est

|ias un d'entre eux qui no las-

se « .son tableau de bataille. »

Celui-ci parvient à bien s'ac-

quitter lie la làclie qu'il a en-
treprise ; celui-là, ii ayant pas
réussi, s'excuse en alléguaui

son peu d'aptitude pour les

compositions guerrières. Les
peintres d'imagination ne iiiaii-

queiit jamais de s'en tirer à

leur lionueur, et tel est il. Karl
Giiardel.

Sous le numéro 79^, M. Karl

Girardet a peint un beau fait

d'armes du temps des croisa-

des : Gaucher de CliàllUoii dé-
fend seul l'entrée d'une rue
dans le faubourg de Miiiicli.

il On le voyait, dit.M icliaud, tan-

tôt fondre sur les inlidêles, les

disperser, lesabaliie; tantôt se

retirer pour arracliei les lleclies

dont il était liérisse ; il relour-

naitensiiite au combat. Le reste

de l'an lere-garde elail encore à

quelque dislance; personne ne

paraissait ; les Sairasuis.

contraire, an ivaienl eu l'oulc

Le peintre a suim sciiipiileu:

ment le riicit de l'Iiisturien,



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 73

et les quelques lignes que nous avons mi-

ses sous les yeux au lecteur suffisent pour

expliquer le tableau de M. Karl Girar-

ilet, où l'on remarque beaucoup de niou-

vemeiil, une brillante couleur, elune^iran-

de facilité d'ajustement et ilexécutiou.

La Porte latérale île la Matiiiièe île El-
Moyed, au Caire, du uiénie peintre, est

une cliarmaule étude d'après nature ;

M. Karl Girardet a peint aussi, — eu

collaboration avec sou frère, — la Fa-
mille ègijjitienne priant sur le tamlieau

d'unjmrent, tableau auquel nous repro-

clieripus de n'être pas assez triste, mais

dont les accessoires surtout sont tiaités

de main de maître.

M. Louis Canon a exposé le Retour ilu

tloulier, que nous repruduisons. (^e ra-

vissant petit tableau est à la fois une scène

de mirurs et un paysage. Peinture pleine

d'esprit et de naturel, peinture siuis pré-

tention, et par cela même fort agréable.

M. Louis Canon a devant lui un bel

avenir, et le paysage-genre n'a pas de
plus intelligent interprète.

M. Scbron. dans sa Vue du château <le

A'cHi7/«, s'est efforcé de rendre, avec le

plus d'exactitude possible, un effet de

clair de lune; il a trioinpbé de la difli-

ciillé. La tue intérieure île la Chajielle

Saint-Georges, à W'imlsur, est une page

importante. Cet intérieur est le meilleur

du Salon de cette année.

M. Jules Jacob nous a fait un Conte

cliarmaiit ; sa Satisifaction suffit à la nôtre.

Des fruits bien peints complètent digne-
ment .son exposition. — M. Victor Ro-
bert, dont la Cinifersion île saint Paul
|irouve les études sérieuses, se i èvèle plus

eiuoie iieinlre liabile dans une tuile lii.>-

liii iipie ; Le Velnij rur:igé fmr la i/uerre,

la famine et la jtestc en l'an ITiSli. —
M. Cbarles Mahinkiewicz a fait preuve
de talent dans Sun Départ île ]\'ilna, lors

de la guerre de ISIi. — M. Eugène
Gmaiii a deux tableaux qui méritent d'èlro

vus : Marilie sur Méileali, et des Camliers
arabes acieptant ilu lait dans le désert.

(."est ici le lieu de recommander aux
amateurs ipii, en visitant le Salon, ai-

ment à y rencontrer (pielques tableaux

propres ii émouvoir leur gaieté et à re-

poser leur esprit, d'entrer dans la gale-

rie de bois : ils s'arrêteront un instant de-
vant la Résurrection de Xotre-Seigneur
Jésus-Christ. Ils contempleront l'œuvie

délicieuse de M. Lépaulle; et puis, à

gaiiclie, beaucoup plus loin, ils riront de-
vant In Ixd donné à rHûtel-de-Ville sous

l'Kmpire. Ce tableau n'est pas signé, je

crois; mais tout le monde vote à l'au-

teur anonyme des remerciinenls , et

nous siirtoiit, pauvres critiques exléimés

de fatigues, car le bal en question nous
repose en moins de quelipics minutes

,

nous le bénissons: grâce à lui ikmis rede-

venons frais et dispos en quittant les ga-

leries du Louvre.

Théâtre de rOprrn-Conii<

La Sirène, opéra-comique en lroisarles,parol(sdiM. Scniuie,

musique de M. .Vi dkii.

C'est une histoire fort compliquée que celle de cette sirène,

el il me faudrait, pour la raconter avec clarté dans tous ses

détails, faire un livre plus gros que le poi'me de M. Scribe,

plus gros peut-être que la partition de M. Auber. Quelle be-

sogne pour moi et pour vous, lecteur ! Uassure/.-vous, je ne

mettrai pas votre patience li une si terrible épreuve.

'La sirène de l'(Jpér;i-i:(iiiHi|n.' n':i pi- iinr (|ii,ur ilr pni-^.ui.

comme celle de la Fable... Ili'li-' j.siiiv i,.i, . .luniin ciiirii,.

n'a pas non plus lesattiails iiicnrill.ii\,|r;.r< il.\,niMn-, m
la voix étendue, sonore, puissante ipii loui |a fait une si grande

réputation. Tout dégénère.

icle, de qui l'ili^e avance les ruines.

devient chaque jour moins fertile en licaiili'S séduisantes el

en Mi|iiaiins niiratuleiix. A cela près, la siièin' d'aiijoiird'Iiiii

ninplil tiiiites les conditions de son emploi. Malliem an\ di-

li'ttanti qui, en traversant les Abbruzzes, pièteiit l'oreille à

ces chants niystérieiix et perfides qui les attirent vers des

ITIioitrc (le l'Op* r.-LoniM|iie t, acte 3^ — ta Sirènr, mailcmoifflle t-avovc. — Itulbjja, M. Ile M. Audraii.)

défilés sans issue, vers des gorges abruptes, peuplées de vo-
leurs, el inaccessibles aux gendarmes !

La sirène en question est striir de Marco Tempcsta, chef
de contrebandiers, et bien digne de son terrible nom. Ce

TempesLi fait à la douane de Sa Mijesté le roi des Deiix-

Siciles une guerre acliarnée; il inonde tout le royaume
de Naples de marchandises anglaises de premier choix ; il

fait aux fournisseurs brevetés du gouvernement une concur-

rence riiine:isc; il v-md ii nioili '• prix du tabac qui n'est point

frelaté, du rhum dila Jamaïque d une qualité supérieure, tjne

voulez-vous que devienne le luninerce légal et patenté du
pays ?
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Le iluc de Popoli, gouverneur des Abbruzzes, a promis à

S;i Majesté de la délivrer de ce lléiiu; mais Marco Tempesla

brave les douaniers et se moque des sbires, et si, parfois, il

lui arrive (|ueli|ui! malheur, \\ trouve toujours le moyen de

ini'ihlrc -il iv\auclie. Un jour, par exiMupli\ les agenis du
(ln( lin v,iii"(iil pour vi[ij;l-iini| mille piasires de niarclian-

ilisiv ijii iii lue-l-il'.' A (piehpie temps d<: là toute la vaisselle

pluie ilr sisrii^ueurie dispaïait, elle Popoli reçoit en échange

imo ipiillauiM! iMi bonne tonne des vingt-cinq mille piastres.

Une autre luis, c'est un convoi tout entier qui est surpris

eu rade et enlevé, après un combat sanglant, par le capitaine

Scipion, oflicier de la marine royale et conuuandaut de la

tarlane l'Elna. Le convoi ne vaut pas moins de cinq cent

mille piasires. Voilà, pour le coup, nos gens ruinés de l'oiid

en comble. Mais Marco Tempesla a plus d'un tour dans son

bissac.

Il vient, par une nuit bien noire, demander l'bospitatilé au

siguor Bolbaja, propiiélaire d'uue petite lialiilalidii isolée au

milieu des Abbruzzes. Hieninl arrive le duc de l'dpoli, qui a

reçu d'une iiriiu iiicnuiine un leuih'Z-vous pour la même
liiMire etdiiii^ \r Ih'U. !.' ilur rsl gras, vieux, laid et

sot; avei' rc, .|u;ilii.'s-|;i , mi c^i i.iiijiMp-s sûr de son mérile.

Il s'attend ii \(in ,iiri\er eu le lu:u reculé une des plus belles

femmes de la cour. C'est là du UKiius ce qu'il révèle en toute

couliance au sieiu' Seoppelto, qu'd trouve là, et qui fut sou

valet de chambre à l'époque où sa vaisselle plate lui fut en-
levée si subtilement. Ce Scoppetto n'est en effet que Marco
Tempesla lui-même.
Au lieu d'une jolie femme, le duc ne trouve qu'une lettre

il son adresse, signée la Sireni-, et contenant à peu près ce

qui suit :

« Vous avez succédé au tilre et aux biens d(' voire frère

aine, mort ab intrshil. M,u> il cmsIc nu lils l.'-ihni.' il.' rr

bère, lequel n'auiail i|u';i >r |irrvriilr|- puni ^nll^ (li>|Hiinll.'i

de tout. Il ignore pisipia pirsinil s;i iiais>:iiirr ri srs ilinih;

mais, moi, j'ai entre les mains les litres aulbentiques qui les

établissent. A qui voulez-vous que je remette ces titres? A
lui ou à vous'? Si vous aimez mieux que ce soit à vous,

venez eu persnuiie à lel endroit de la forêt; ils vous seront

diiiiui's eu l'il ;^i' des cinq cent mille piastres que vous

devez à Maire leiiipesla. »

u Uli ! oh 1 ilit judicieusement le duc , il paraît que c'est à

Marco Tempesla que j'ai affaire.

— Quel parti prendra Votre Excellence? dit Scoppetto.

— J'irai.

— A merveille!
— Mais je n'irai pas seul. .l'aurai avec moi cinquanle ca-

rabiniers qui, liusipie I1II1II ilnile [laraitra, feront leu sur lui

de eiliqiiaule cnlcs a l.i rni>. De celle façon, j'aurai les pa-
piers, et je fiardriai 1rs piasjirs.

— Diable: » dit loiit bas Scoppetto, qui n'est pas médio-
crement embarrassé.

Un danger plus pressant le menace. Popoli reçoit du chef

de la police le .signalement très-exact du fameux cuntrebau-
dii'i . I,.' ras l'sl :;rave. llcnnMiseiiienl, le duc a la lêle la plus

li'l^rir ilniil II )pci a-i aiiiiiqur ail jamais gratlHé un liomnie

eu placT. Au Imii di- lire criic |ueee importante, il la laisse

là, cl \a se piuiiieiier. SL'(i[ipellii s'en empare et la détruit.

Pour la reiiiplai-er, il ne sera pas en peine.

Le même loil sert de réfutée aunjeune oflicier de marine,

lequel est justement ce vaillant capitaine Scipion, comman-
dant de /'i'fno, dont l'iiilrepulile i cle si funeste à Marco
Tempesla et à sa bande. Jiaicci lail à la hâte un nouveau si-

gnalement où le capitaine est représenté trait pour trait.

" lib ! eb ! dit le duc à son retour, voilà mon bomine : il n'y

a plus qu'à le prendre. J'ai donné mes ordres ; mes soldats

sercjiit bientôt au lieu du rendez-vous. 11 ne tardera pas pi o-

bableiueutà s'y rendre lui-même. »

Sei|iion y arrive bienlol, en efl'et, le plus innocemnienldu
moiiile : c'est la voix mystérieuse qui l'y attire. Celle voix,

ine(uiuiie à tous, il a cru la reciiiiiiaitre, et il ne s'est pas

trompé : c'est celle d'une jeune lille qu'il aime, et qui lepate

lie ri-liiiir, coiuine (Ui dit à ropeia-Cniiuque. Le viiypz-voiis,

lecleiir, dans la giiiMire ipii aiT.Mn|i 'unr r.'i aili.i.', enantà
tra\ers ces rochers et ces piV'eipiias, .! se lapprncliaiit par

di'l^iV'S de celte halulalion siinln laiiie d'uù paileiit les sons

ipii reiicliaiili'iil .' Il lie laiili' pas à en trouver l'entrée; mais
(le iinii\r:iii\ priais l'y al I iHlciit : Il y trouve Marco Teiu-
jicsla et la iKiiqiu iiiiieiis,. qui a juré .sa mort. Couiment il

écliap|ie à leurs coups, comiiient il épouse celle qu'il aime,
comment il redevient, au moment où il y pense le moins, duc
de Popoli et millionnaire, coimueiit, entiu, Marco Tempesla,
après avoir repris sur le t;iiiiviiiiciir de la Calabre les cinq

ceiil iiiille piasires, . / im'inf :i:[iltiiwrhiiseJeplus , met en dé-
faut sbires, caralmiiersci snlilais de marine, s'empare de la

tarlane du capitaine dont il a fait la fcirtune, et s'en va je ne
sais où vivre en honnête homme du fruit de ses économies,
voilà ce que je vous laisse à deviner, lecteur, ou plulol ce
ipic ||| Miiis niLia;;!' à allm \iiir. Il y a là des scènes vives el

, npi nih's, (i iinlir innis ,|i' [lasse-passe peu vraisemblables

pailnis, mais inn|niirs i r|nnissanls. 11 y a là des rùles Irès-

aiiiiisaiils ![ lies-liii'ii iiniiplis : celui de.Marcii, d'abiird, dont

M. Kii-rr s'aeipiille a iiiiTveille ; celui de /•(m,i;e,v.</, », |i„|-

liMja, ipii a lait sa foitiiiie dans 1rs arls, iiiui en 1rs eiillivaiit,

mais l'ii les exploitant ; celui du gouveniriir de la Calabre,

<lniil la sotte fatuité est la plus récréative du inonde. Il y a

là, eiiliii, tout le savoir-faire de M. Scribe, beureusenienl

iiispiii' celle fiiK, et tout ce quc la riche imaginalioii de
M. Aubri saii inriiic dans une partition de chants gracieux
etd'éléganlrs h, s.

Tous 1rs inmrraii\ ilii nouvel opéra, sans exception, .sont

agri'ablrs. (,)iirl,pirs-iiiis allrslriil bahilrli' siuiveraine et

une larililé iriiivi'iilinii ilniil aiiriiii iiiusii irii pai'veuii a l'âge

de M. Aiibri n'a dinuM' l'rxriiiplr ilrpuis (iliirk ri llaymi. Il y
a drs r.aiplrls nn snnl rspns.'s 1rs biiiils pnpiilairrs loiahaii'l

le \niMlis is in\ Irii.nisrs ,lr la sirène, qu'où doilsiguiihu-

.spr'iialriiiriil aii\ nirillrs i|ni [savent eiilendre. La lueledle,

Irès-origniale par elle-nièni(\ y est relevée par un accompa-
gnement iinitalif plein d'effets vigoureux et de combinaisons

instrumentales que lierlbnveii ne dé'savouerait pas. L'air

avec chœur clianli> par M. Kngn, au début du second acte,

renferme l'un des plus br:iii\ amianle qu'on ait jamais écrits

pour le théâtre de l'Opiua-Cniiiique. Le dim ipii suit cet air

e-t conduit et dialogué avec une rxlrème habileté, très-mélo-

dieux d'ailleurs et d'une exquise éir';;aiirr. Il y a encore dans

cet acte un Irio chanté par liolbuja, .Sripiun el .Marco Tem-
pesla, dont le .style esl d'une grande élévation, et où la dis-

position des voix atteste la niain d'un maître. Les deux

finals du premier et du deuxième acte brillent par les

mêmes qualilés et pioduisent un eiïet puissauL lin général,

M. Auber parait s iMre attaché, dans cet ouvrage, à élever

son style, à agrandir les proporlior;s de ses mélodies, à aiig-

nienier l'iiilrusilé drs luass.s vocales, il est un peu moins

sautillant (praiilirlm,, ii i, vif, moins coquet peut-être;

mais il rsl plus sniiplr, pins Iriino, plus largement musical;

eu un mot, il depluie un .rlat et une vigueur qui rappellent

les plus belles pages de la .l/»c(/<' i/e l'urtiri.

Cartliasène tien Indea.

SOUVENin DE L'EXPÉl>lTinN DIRK.ÉE PAR LE CO!«TRE-

AMIRAL DE MACKAL' EN ISÔt.

Dans un coin retiré de la mer des Antilles, au nord-est du
golfe de Darien, s'élève une ville jadis llorissante, aujour-

iriiui di'rii'pii,. ri a iiluilii' il.'srilr. iirtte ville, c'est Cartha-

-riir ilrs lirlrs, ipii, ilnraiil ilrii\ cnniis aus, fut la Venise du
Nniuran-Muiiilr, la ivinr (Ir rAiirniqiie méridionale et l'en-

tirpui (Ir srs lii'snrs. \ is-a-\ is (l'rllr, ilr l'autre Coté du golfe,

esl siliirr l'nilu-H.'llu, ipir (à.lniiili niiiuiiia ainsi à cause de

riiieoiiipariblr lieaule ilr suii liaMe. C'r-sl a ces deux senti-

nelles [luslees aux abords du Club et du Peruu , que la ja-

louse Espagne avait conlié la garde de son Eldorado. C'est

dans leurs rades crénelées de châteaux forts, qu'abordaient

ces larges galions aux flancs gnullés d'or, ipii |inrtaieiil jus-

qu'à cinq cent mille piasli I ipi'rs, ,,ilairiil a li iir rrluiir

des Hottes nombreuses, |
1rs .Irlni.lir miilrr 1rs allaqiirs

des lliliusliers. Cnix-ri -iirllairni rrs ir lirs rmiMiis, s'atta-

chaient à leur SUlIr avrr
I n|mil:il rrl,' iln ivipiin. 1rs lalUVallt

d'un œil avide, ri si ,|nrlniir iiaiiinii s'ni ilriarliail, si la tem-

pèle disprisail rrs Imnnrs mass,.,, anssiiol 1rs xaiiluurs de

l'Océan luiiilairiii sin Ir n i\iir rii .Iriirs-r ri Ir pillaient, après

avoir éj.'ul -'r ri-ipil,ia;:r insipian ijri liiri 1 nue.

Uon l'riliu (le llri lalia a\aiil l'ait vuilr (1 l'ispagne avec deux

caravelles et un galion nuuité par une centaine d'aventuriers

hardis, toucha, en 1535, à un jiort de la Costa-Firma , ap-

pelé abirs Calaiimri (Terre des Ecrevisses). 11 noninia cet

endroit Ciirlminui . a raiisr de sa rrssriiihlaiirr -.nn- le port

de Carlliap' ii Lspi:;ii . AvanI drliaupir, Ir capitaine es-

pagnol cuiislniisil ipirlipirs liullrs ri j(||a 1rs luiidruiriils d'un

fort. Il ht des iiicuisiuus dans l'iiilèi leur el trouva les natu-

rels, qui se défendirent vigoureusemenl avec leurs lances

empoisonnées. Il les mit en fuite jusqu'à une grande ville, où

il fut attaqué de nouveau par iiiir luuliiliidr d'Iudiens (Tur-

bacas). Un village situé à quatre In nrs .Ir i jii lbaf;èue, dans

les terres, porte encore ce nom. ( aillia:.rnr ne larda pas à

devenir, par son admirahlr siliiaimn (l la siirrlé de son

mouillage, un point três-inipiirlaiil. i:ilr Inl m i-.''r mi rvêché

par Clément Vil, en L')."ii; sa i aili-dialr (Jalr iir , ctlr épo-

que. L'iuquisilion y élablil son tiibuuul (Il lt;U). Avant la

dernière révolution, elle possédait dix confréries de moines

et un collège de jésu'ites.

Gorgées d'or et d'argent, Porto-Belln et i:arlbagène restè-

rent trop longtemps en butte à la conviulise des iialiims ri-

vales de l'Espagne, pour que les formidalilrs rriiiparls^ ipii

armaient ces deux citées, fussent toujours uii abri suffisant

contre les attaques de rennenii. Porto-Bello fut prise neuf

fois et Caribagene sept fois, en comprenant dans ce nombre
les deux sièges qu'elle subit durant la guerre de l'indépen-

dance. Eu irii't, quelques avriilni uns fiançais s'emparèrent

de la ville naissante. Kii l.iN'>, Ir ra|aiaiiie Drake, exp(Hlié par

la reine Elisabeth [lour \rii;:rr l'aiirslaliou de tous les na-

vires anglais dans les puris (espagnols, allaqua Carlliagène par

terre et par mer, avec 2,300 marins. 11 l'enleva, la garda six

semaines, en brûla une partie et rançonna le reste pour nue

somme de 100,OUU piastres.

Dix ans après, le pirate Baal saccagea de nouveau Carllia-

gène. En lliiCi, .M. de Pointis, capitaine de vaisseau et gou-

verneur des èlabiissriiii ii|s français de Saint-numiiigile, se

joignit au clirt dr llilaisiir, s Imc .ssr
|

rallaipur deciuicerl

|a ville es|ia:;iinlr. Im.assr 1 ml duii/.e cenis buiuuirs, et

l'un pruinil a srs a\. nlnians iiiir (Kirl l'-alr dans Ir liiilin à

celle (1rs linn|(rsdn ici, >r|il vai.srnix, un/r l'i r:j ilrs et plu-

sieurs aullrs iKiInnrllls ll Jlls|inl hn ml a h rnir Ir plus (le

SIX mille de (cs liniililrsrnnrniis aux. pirls jusqu'aliu-s rien

n'avail pu lésisler. liu.a-iiliuM fui viguiiKnis.nueul assailli, et

le furi capitula l(^ Iriidriiiain. l.rs baliilaiils cspriairnl s'épar-

gner les linrreiirs du si.''gi' (Ui payaiil une raii.;.ui ; mais ils ne

C(Minaissaieiil pas leurs iiiipduyaliles vaiiiqurui'i. La division

se mil parmi ceux-ci ; 1rs llil.ii'sli.ns ayant a.anis.' M. (b^ Puin-

tis de leur diMiuer une trop pelile pari dans le biilm, le com-
mandant français lit de valus elbois pour salislaire ces intrai-

tables conihutieri; rien mr put assouvir leur suif de rapine,

et M. de l'uiiilis, rebiilè, pnl le parti de s'iduigiirr, après avuir

fait porter à seul bord une somme de huit à neuf millions de

piastres ipie lui payèrent les habitants, l'eiidanl ipiaire jours,

cent dix mulets lie cessèrent de charrier l'or, de la ville au

rivage. Caiiliagèiie, après le départ de .M. de Pointis, resta

livre(! aux lliliusliers, ipii s'en domiêreid à eiriir juie, ofl'rant

pour toute alternalive le massacre et l'incendie ou le paiement

d'une somme de cinq millions. Les Espagmds parvinrent à

. réunir encore celle valeur ; mais le partage lit éclater de nou-

velles dissensions parmi les flibustiers, et le débat se prolon-
geant se fut sans doute terminé par un troisième impôt et

le sac de la ville épuisée, si l'arrivée dans ces parages d'une

flotte anglaise el hollandaise n'eût coupé court au confliL Les
aventuriers se rembarquèrent , ayant chacun pour sa part

mille écus complanl, sans comprendre les noirs et les niar-

clianihses d'un prix inestimable qui furent enlevées et dont on
lit plus laid la lèpaitition (II.

Une \i"leul(! .pi. L'unie el la mésintelligence entre les chefs

dejreijli.piise, lii. ut ('cliouer rexpéditioii de l'amiral Vernon,
en 17-41. (Jarlliau.rr-, IiLupii'e en I8l.'>, par terre et par mer,
par Morillo, siilnl imii |.- burreiirs de la famine, et se ren-

dit faute de viw. -. !.. s n p.iblicaiiis, sous les ordres de Bo-
livar, la reprir.-nl .l.-luiilneuieiit en 1821.

Ce lut eu iiclulu.- ls."4, qu'une division de cinq navires de
guerre, cuiiimauil.i^ |iai le contre-amiral de Mactau, se ren-

dit à Cartbagèiie pour ubtcnir réparation de l'iiulriige fait à

notre pavillon, en la personne de .M. .\. BairuI, nuire consul

en cette ville. On se figurerait diUirilriiient, dan-, nuire monde
civilisé, à quel peint les peuples de r.\meriipie du Sud por-

tent l'ignorance des moindres notions louchant les puissances

de l'Europe et le rang qu'elles occupent dans l'échelle so-

ciale. Les idées les plus lausses se sont accréditées chez eux
à cet égard, et ont contribué au développement d'une fatuité

nationale qui n'a guère d'analogue que parmi les habitants du
céleste empire de la Chine. Cet aveugle orgueil esl sans ce.s.sp

alimenté par les discours pompeux des représentants, les

pruclamatiuns eiiij'liatiques des journaux. A les entendre,

nul peuple de l'univers ne serait assez usé pour entrer en lice

avec eux. C'est seulement de cette façon qu'il est possible

d'expliquer les burlesques dédains el les airs de matamore
que les agents de la France et de l'Angleterre ont eu plusieurs

fois à subir de la part des Colombiens, Mexicains, .\rgentins

et autres jieuplades semblables, dont farinée se compo.se de

cinq ou six mille liniiiiues sans sidde ni chaussure, et qui ont

deux guèlrtles pour luiite llotle.

L'Alaliinte. que u lail l'amiral, appareilla de la rade des

Trois-llrls, à la Maiiiiiiijue, le 2S août; la brise était si faible

que la b.';;ale lui uliligée de se faire reniar(|uer par ses canots,

et l'En'hjiiiitKi l.uida ses avirons de galère. Douze jours après,

on décuuvi il la l'nppa, haute colline calcaire qui domina Car-

lliagèiie. La rlial.iir élait siilTocaiite, et vers le soir le ciel

s'dliiiiiiiia, dans luiilrs les direcliuiis, d'(''elairs si fréquents que

l'ail paraissait dans iiii euibraseniriil pri [léluel ; la mer ravon-

iiait de lueurs profoiidi s, l'r. unie .pu s'ouvrait devant le na-

vire, le sillage qui toiiinii\ail .l.aii.re lui. Jetaient des flain-

mes; des ondes de luii.i.i.' s.' |.i .iliuii^eaieiit jusqu'aux limites

de rinuizon. Au milieu de (.-.Ur iinii lumineuse, de ces va-

gues llamboyantes , de poétiques Argonautes eussent sans

doute rêvé d'elîrayants prodiges surgissant pour entraver

notre marche; mais la science a tout glacé, el le navigateur

indifférent ne voyait ici qu'une atmosphère saturée d'électri-

cité et des mollusques phosphorescents peuplant les abimes

de l'Océan.

Le lendemain matin , une nuée de petits oiseaux au plu-

mage jaune et gris s'abattit sur la frégate. Le pont et le gree-

nieiit en furent couverts comme d'une grêle. L'équipage s'a-

musa à les chasser, sans y gagner une notable addition à sou

déjeuner. Bientôt les plages basses de la cote ferme montrè-

rent à l'horizon leur liséré d'un vert pale. Bien n'est triste à

l'œil comiiie ce cui.lun m. .nul. me de maiiL-Irs qui uuiie le

rivage plal ri ii M::.ni\ il.' rAiii.ni.pir du Sud, depuis 1rs

falaises abrupîrs .!.• >anilr-.MaHli.' ni-qu'à l'..iiu-Bellu. C.-llr

portion du cuiiliiieul, due aux all.n mus de la .Magdaleiia, n'ul-

fre pour limite aux yeux qu'une li|;iii' impereeplible. Une eau

trouble, un air empesié de niiasui.s malsains, une tempéra-

ture dévorante, accueillent le voyageur sur celte plage inhos-

pitalière. Qiiebiues biiltes épaises entourées de pirogues,

l'extérieur hâve el malpropre de la race qui les habile, an-

noncent assez que ces parages .sont voués à la misère et à U
lièvre.

Quand la division arriva devant Carlhagène, le M septem-

bre, un grain viul.nii couvrait la ville de sou manteau de

plomb. Nous vueni.iiis snns lin .i.-l r.-splendissani, tandis que

les édilices iioiis ; |.|vii:iiss .r-nl a lra\cis uii réseau de pluie.

Ce fut pour nous nu spi-iia. I.- d'un elb t tout fantastique que

celui de cette antique et célèbre cité surgissant à li-avers les

frémissemenls de l'orage, avec ses tours, ses coupoles, ses mi-

radors, les milliers de cbiclietons qui hérissent ses lcrras.<es

bizarrement écliafaudèes et la soiuhre ceinture de ses rem-
parts, duiil la vague iiirbiileule assiégeait la base. Les maisons,

impiisaiiles de velusté ou radieuses de blancheur, semblaient

de loin tuiiles des palais ; on eût dit, à leur aspect oriental, les

citi'S féeriipies des .Ville el Une Nuits, bàlies d'or el d'argent

et flottant sur les nuages. Mais à m.-sure que la brise nous

rap|iroehail el que le >\A s',-, jaii. iss,,ii
. j.- v..yais pièce à

pièce s'èeruulrr le pir-ii-.-. i. - ,1, m- nirs
I i-! iirnsrs étaient

b-zardéesdehaul (Ui Im- p.n I. s Ii.-ii;1.|. inrnis ,lr lei re, cl ces

furlili.'alinns si lau s, s, ,|rsi iir-, ,, .Irim i niiu-rs, semées de

caiiuiis irn-rs par l.i mnill.-. n'.rli iieiit plus que le fantôme

L(us.pr..ii aliuide Ciilli.ig.'ue drs hides par l'est, on est

luiu encure de la rade a.luiiral.le .pii rendit cell.' ville célèbre

eiilre tous les purIs de l'univers. Siliiée sur une ile de sable,

fendue dans sa lungiieur par un canal, nue mince langue de

terre coupée par un fossé et un pont-levis la rattaclie seule au

cunliiieiil.

Celle ville, avec son épaisse armure de remparts tt de cita-

delles, constiluerait, si elle était bien debuidiie, l'une des

|ilus fortes ]i()sitioiis qu'on connaisse. A sa gauche, en regar-

dant la mer, .s'eleiid la rade, vaste bassin d'au ukuus deux

lieues de longueur, entouré de terres basses et préservé des

assauts de l'Océan par une ile Kui.le el monlueiise. nommée
Tierra-Bomba. Celte ile ne contieid qu'un village de lépreui,

et ses pentes, hérissées d'une verdure sauvage, sont presque

(I) P. lie Cièga de Léon. Crânien M Peru : De la Fundoc
dt la ciudaddt Cartafa. — Ulloa. Rtlacion del t'iage.
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partout iiiOiilles et de'serli's. A (juulque Jislaiice que I'umI pé-

nètre dans la cum'agne, il ne découvre auciuie il.- i es i ielies

liabitalions ceintes d'une larjje nappe de cullure> \ar iees, i|iii

décorent pompenseiiienl les perspectives des Anldle>. l'aitoul

les niaii-lcs . iivalnsseiit le sol. I^lneiipies cliainps de riz et

de ninîs, cl.s liiilies KcouveilHs en feuilles de palmier, peu-

plées d'iKuniiies allâmes et d'eiil'ants nieudianls, un aspect

plus dë,-.olé enlin que ne l'olliait certainement ce pajrs lors-

que les Espajfuots y mirent le pied pour la première fois, tel

est l'aniifieaiit spectacle que méseutent les rivages du plus

lieau port de la tiolombie. La liberté ressemble aux liqueurs

de feu, qui don it des forces à l'Européen sobre et actif,

tandis'quelles abrnlisscnt et tuent l'Indieu sauvage qui en

fait un usaue déréglé.

Den\ passes inlniduisent dans la baie : l'une, la plus large,

est voisine d'' la \dle et se nomme Buca-dratule; elle a été

obstruée à di'ssem par une eslaca'de et de lourds bateaux qu'on

a coules en travers. Les grandes pirognes venant du Kio-

Ma;;dalena peuvent seules y passer. La seconde et la plus pe-

tile'"enlroe , Hucti-Chua , est située à la pointe opposée de

Ticrra-Bomba. C'est par là qu'eTiIrenl les navne.s, et ils ne

doivent le faire qu'avec des précautions inlinies et la soude

en main , à cause des nombreux bancs de sable ipii font va-

rier le fond subitement de di\ a quaire bra~-e^, et ipii ren-

dent nécessaire l'assistance d'un pilole experimeiilé.

Deux forts bien armés, silnes vis-a-vis l'un de l'autre, dé-

fendent celle entrée, qu'il seiail dangereux et diflicile de for-

cer. Malgré l'espèce d.' ilralil.- i\ist,iiile entre les deux

nations, nous avions alïaire a de m etiMiiges lioles, que l'a-

miral jugea à propos d'oidomier le branle- bas de coinlial à

bord de l'Alalaiite et du brick. Nous passâmes si près de terie

qu'on aurait pu y jeter une pierre sans elTorl, et si la fantaisie

avait pris anx Colombiens de faire feu des deux bords, la po-

sition des navires eflt pu devenir tri's-crilique; mais nos piu-

dents adversaires u'enreiil garde de se commettre avec une

aussi rude jouteuse que le paraissait une frégate du soixante;

iU se boineient a l.i lii'hr, en eriint : Ho de la cxinvlu!

Nous n'étions guère qu'à qiielipies loises de ces dédaigneux

ennemis, et ils ne pouvaient se méprendre sur la force de

notre bâtiment. Aussi nous les laissâmes se réjouir de leur

spiriiuelle plaisanterie, et la frégate pénétra en louvoyant

avec lenteur jusqu'au centre de la baie, où elle mouilla paci-

liqiiemenl .\ |U'ès d'une lieue de la ville.

Nous Iruuviimes là fAstrée, frégate de U, qui attendait

l'amiral depuis une viiit;taiiie de jours. On espérait à cliaqne

insliiit une réponse deliiiilive de Santa-Fé de Dogula , cajù-

tale de la i;olombie, située à deux cents lieues dans les nioii-

lagnes de l'intérieur, et avec laquelle les cmiimiinic allons

sont longues et dilliciles. Elles se font ordinaiieiiieni par la

rivière de la Madeleine, qu il faut remunter, la majeure partie,

à la /xi/uiKïi, c'esl-à-dlie avec des perches, à cause des loui-

biiliHis, des bas-fonds, des ob~l leles de Unis geiiii* ipii ren-

dent cette navigation pi-nlieii-..-. I.'.vce^sive elialeiir, le sup-

plice coiilimiel des nioiislniiiis, d.s piivalimis sans iionibie,

acbèvenl dc> rendre ce trajet insnppurlalili' aux EiiiopeiMis

peu familial isés avec la tempéraliire iiieinli lèii' de I iqnalinr.

Heureux celui (lui en réchappe '. Un y meurt de la lièv re dans

la proporlioii d un sur cinq.

( )n devait s'attendre que I arrivée de la division à l^artbagène

arlivirait la lenteur naturelle ou préméditée des négociations.

Néanmoins, comme un séjour prolongé devenail indispensahle

|Kinrlevoyageetle relour du courrier de l!o;;ola, celle uiaclKin

forcée foiirm.s>ait aux curieux et aux ohseï valeurs une pré-

cieuse occ.islond'éiinlierces reliions neu fréquentées. .Malheii-

reilsemenl l'altiliide semi-boslil.- que l'un élail ohlii;e di- g.crdir

jusqu'au rélahlissfiiMiil dis rcdalinn> amicales eiiire la .Noii-

vclletirenade et la Krance, luetlail obstacle à la liberté de nos

rap|Hirls avec les habitants. L'amiral avait recoinmandé à tout

le monde une extrême réserve, et cette retenue, comme de rai-

son, piquait la curiosité. K'autre part, deux corvelles, /« .Ve-

rrii/e cl l'Héroïne, vinreni aimmeiiler la slalion. Elles iiioinl-

k-rent en dehors de la rade, bloquant la lace septentrionale

de la ville, qui se serait trouvée prise entre deux feux il la

moindre nianifestalion de mauvaise hnnieur. Cet effectif di^

cinq navires de guerre, d'environ l'.M' liniiches à feu, con-
stiliiail un déploiement de forces assez imposantes pour main-

tenir la piqinlalion dans des liintles respeclueiisis à notre

égard.

Aliii de concilier la pnidenrp avec la curiosité d'artiste qui

me dévorait. Je parl.iis cliaipie jour avant le lever du soleil

sur le canot des provi-inns viiIgHireineiit nommé /««/e «iio-

ehiux: je me faisais déposer à terri', et grâce aux facdites

que me prociirèrenl quelques connaissances ipie je lis dans

la ville, je pris l'habitude d'y passer la journée pour ne ren-

trer que le soir à bord.

Dès les premiers pas dans Carthagènc on fe sent saisi de

la mélancolie qui appesantit son sceau de plomb sur celte

morne cité, l'ne |>opiilalioii jaune et émaciée, des femiiH'S

aux yeux creux et ardents, aux lèvres pales l't sans sourire,

des négresses en baillons, circulent paresseiisiinent dans les

rues lucilnrnes. L'on passe entre de hautes maisons gri.ses

pareilles à des prisons, percées d'immenses portés à ballanls

massifs, et de fenêtres grillées d'énormes balii>tres en bois.

ÇA et là apparaissent quelipic arabesque élé^janle, mudipie
poutrelle delicaleuient sculptée, ou s'épanoiiissriil des fleurons

digues de l'Alhanibra sons une croule de ehaiiv grossière. Des
rues étroites, sans pavés, dans lesquelles la pluie séjourne

par flaques entre le^ aiiMs de sable, sont bonlei's, d'un colé

piir les miiraitles lé/.ariléis d'un couvent abandonné, de l'an-

tre par un ndon de petites baraques sjins leiiètres, recoii-

verbes en ti ile» ou en chaume, qui lais.sent voir, par la |Mirtî

conslamini'iii ouverte, tout ce ipie la misère et la paresse

peuvent enfinler de plus repoussant. Ces boii;:es sordides

fourmillent d'enfinls nus. d'hommes en pantalons décliirés.

de femmes delirnll.'es, quelques -nnes délies, loiiles sales

sans exeepljiin. Ce -mit lis m(ire«n«de la basse classe, comme
on appelle les métis issus du mélange des créoles espagnols

et des Indiens de race cuivrée. La principale industrie des

liomnies consiste à tresser des chapeaux et à rouler le tabac ;

les femmes végètent eu vendant de mauvais fruits et des ci-

gares pires encore , et le tralic auquel elles se bvrent le

reste du temps n'est guère plus lucratif, à en ju;;er par leur

extérieur misérable. L'indolence de ce peuple est incroyable;

c'est la faiiieaiilise espagnole gi elïée sur l'apatlne indienne ;

pourtant il se dit libre, mais sa liberté, comme celle du nègre,

c'est l'oisiveté; aussi c'est à douter à jamais de l'aveuir des

races américaines du Sud.
Ces pauvres femmes déguenillées ont reporté, faute de

mieux, tout le soin de leur coquetterie sur leur chevelure,

qu'elles (Uitmaguiliqueinent épaisse et d'un noir lustré éclatant.

On rencontre des lilles pieds nus, vêtues d'une jupe nipiécée

et montrant à travers une chemise en loques leurs épaules ron-

des el dorées, dont la nudité ne lesinqiiiele guère; leurs fronts

se dressent gracieiisemenl paies île larges bandeaux relevés

comme ceux de rilélène de (iauova, ou liss«'s à rendre jaloux

le plus habile coilfeurde l'aris. Elles complètent cet (irnement

par nue Heur rouge lichée au coin de l'oreille et un haut pei-

gne ciselé auquel s'accroche ipielque lambeau de cotonnade

bleue en guise de inaiilille. Ainsi ilra|iies, ces inallieureiises

se pavanent avec lieih', a^;ilaiil un eveiii.iil de feuille île la-

lanier, se balancent à la porte de leurs taudis, sur leur butaca,

eu piiivaut de la harpe de .Muracaybo ou raclant la baiiM

pou raccompagner lescaiililènes plaintives qu'elles inventent.

Le type lier de la race se lévèle ponrLinl dans ces créatures

dégiadée>; l'on est frappé de la grâce de leurs gestes, de la

iioble>se antique que Iraliisseiit l'altitude et le pli du vêtement

misérable qui les couvre; enlin l'on .se sent ému par l'accent

trisie de leur chants monotones et pleins de langueur, qu'iii-

lerronipt vi et là nu cri guttural, (/est toujours l'Espagne

ardente et hautaine jusque sous les haillons.

Dans les beaux quartiers, les nialMMis >oiil généralement

bien construites, spacieuses, el aniionceiil lopiilence des

temps où elles furent biities. Plusieurs lioUls neufs se sont

élevés, surtout auprès de la porte d'iiiiaiiia; niais leurs pe-
tits balcons de fer, les croisées étriquées à volets verts,

tonte cette mesquine élégance de nos jours fait ressortir, par

son contraste, l'impo.sante sévérité des biilels massifs du
siècle de Philippe II. Quelques-uns portent encore les pro-
fondes cicatrices creusées par les Ireinbleineuts de terre

,

eiilre autres par celui qui renversa Caraccas; mais, solides

comme des donjons, ils ont résisté.

L'intérieur des apparltmcnts ne contient, à l'instar des

liabilations créoles, que fort peu de meubles. (.Inelques enii-

soles, une armée de chaises, dont la lourde sliietnie el les

dorures de mauvais goùl Iraliissent l'origine an;jlo-aiiieni aine,

eiillii les indispeiisiibles ImUicas, ou grands fauteuils à balan-

çoire, repiodiiils snii> c .ni furiucs diverses, depuis les pro-
portions colossales jusqu'à rinliniinent petit, composent le

seul uriienieiit des grandes salles. Les murs sont enduits
d'un épais badigeon à la chaux, et pour plafond on a la char-
pente des toits. Un ample balcon fait, au premier ét.ige, le

tour du logis , et c'est là qu'au retour de la messe la iii;i(i de

la casa va s'installer pour s'éventer, lorgner les passants et

se dandiner le reste du jour. Les escaliers sont immenses el

en pierre; les cours, larges, entourées d'arcades, foisonnent

d'hibiscus et de lauriere-roses ombrageant une o/jiie, ou
citerne qui reçoit l'eau des pluies par les gontlières des ter-

rasses. Presque tontes les (iMlcas sont jalniiiiées de maiids
vases de pierre, diuit l'effet de loin est l|è^|nll.llv-(|l|.•. I ,i

réverbératiiui du soleil est si forte sur les i ~ hl nu l]i> ,i l.i

cliaiix des édilices, qu'un est obligé, pour liKhiiuii, île !<<

|H.'indrc de diverses couleurs, ce qui iliinne aux quartiers

neufs un air arlequin d'as.se< mauvais gmil. Le temps a sauvé
les anciennes demeures de ce laid liarlmiiillage, en les déco-
rant lies leinles aiislères de la vétusté, que le soleil du tropi-

(pie léeliaidfe di' ses Ions cuivrés.

Cailliagèiie renferme plus de viii:;t-quatre églises, on ca-
pillas, dont plusieurs, malgré les pilhiKes et les dévastations
de la guerre civiie el étrangère, ilépjuient encore quelque
richesse. A San-Juan de Dius se voit une chaire inauuiliqiie

taule en marbre, prtHrieux don d'un pape. La chapelle de
Saiitu- Domingo est un cliefHl'd'iivre d élégance et de cise-

lure; c'est un de ces délicieux friills de l'art espagnol, où
l'auslénlé reliisieiise de l'IVcident se pare i\<- r,i|iii..s pnê-
tique- de rareliitectnre orientale. I.a iiia:.'inlirrih . lil.iiiriise

du si-iiieine sieele s'est plu à deci.rei >; m ilm iii\.iiqiie,

qu'une faible lueur décnolani de 1 1 peiiile ilii dmiie ei laire

vauiien I. Des degrés de porphyie i iiiidiiiseiil à l'autel; là

prient des saints d'argent mavsif, il li inadone, sous un
(lais appuyé |i.ir des colonnes torses iiicriislêi s, s'y niimtre
eu robe de veliuirs galonnée, avec une eoiiriiniie d'anié-
Ihysles. On vM émerveillé, au sortir des rues déciles, élilnnls-

sanles de soleil, de trouver cet asile de calme, iruliscinilé ei

de fraiclieur. Le repos du ciups prépare la siTiiiile de l'àiue,

et le contraste rend pins toiicliantu ci'tle pei pétiiilé inviolée

du sanctuaire, au siuil duquel se miiiI ariètees les révolu-
tnuis.

Comme tœiles les villes tropicales, Carlhaffène pstïdé.serle

durant le jour; on n'y rencontre guère, à celte heure, que
des nêt;rcs, dont li- cniiie épais brave les feux meurtriers du
soleil, linéiques courtiers de iiMunierce réfugiés sous les por-
tiques (les places, el des sentinelles vêtues de leur disgra-
cieux niiiformede tulle blaiu lie, les bras croi.'és, le cigare à

la Imnclir, assises j l'ombre dn rempart, à quelques (Msd'nn
fusil rtHlillé. Au ciun des carrefours on vnil s'abattre par
trou|i(is les tiallinazo', ce vautour de la pelile espace, oiseau

.sordide connu au Mexique sous le nom de yipilule, à (iiiba,

S(Uls celui d'riiirr/, à la Janianpu' , svos celui de curion-
crvu\ Il est remarquable qu'un ne le leneonlre que sur le

CMilineul et dans les liraiides- Antilles. Je n'en ai jamais
aperçu à la Martinique, ni à la (.iiiadelouiie. ni à Saiiit-Tliu-

liias, ni même à Porlo-Kiio. On dirait que la malpropreté
espa:;nole attire ces niseauv, qui ne vivent que de charognes,
tt semblent avoir à Carihagène l'entreprise du nettoyage de
la ville. Aus.si sont-ils considérés par les habitants comme
fort utiles, el un des ufliciers de la division faillit se faire

une mauvaise affaire pour avoir tiré sur l'un d'eux. Ils se
sont lellenient multipliés, qu'on ne peut marcher dix pas
sans les rencontrer sur son chemin, tantôt faisant bruire au-
de.ssus de voire tète leurs grandes ailes noires de sinistre au-
gure, tantôt voletant, sautelant sur leurs pâlies grêles au mi-
lieu de la rue, foiidaiit ensemble avec vnianle sur quelque
animal piilrélié el s'en disputant les lambeaux. Us abondent
aux environs des boucheries, guettant sournoisement, pour
se jeter sur l'étal, l'absence du maître, qui se contente de Us
éloigner à coups de pied ou avec un bâton.

.Mais quand vient le soir, la ville resspscite comme par en-
cliantenieiit : les fenêtres s'ouvrent et résonnent de rires et

de mélodies; les balcons se peuplent de jeunes lilles, les

épaules et les bras nus. Derrière chaque grillage brille une
paire d'yeux n(urs eu embuscade. Les lions de la ville, velus

à la dernière mode, de lines c/iujja.« de coutil et dn /lanama
orné d'un ruban noir, se répandent par les rues à pied ou
montés sur de jolis petits coursiers civoles d'origine anda-
louse. Ils s'arrêtent aux fenêtres et enlament avec leurs no-
(t'os, ou promises, ces dialogues pnliliqneiiieiil liiliines, ces
intrigues en pleine rue, qui diuineiit nue |ili\siniiiiiiiie si cu-
rieuse aux villes espiignoles. Les Uiiizus IhiiikIiiiiihiiI aux
portes ; les volantes, ou cabi iulels découverts, parcourent les

carrefours, chargés, comme des corbeilles, de femmes nu-
lêle et vêtues de couleurs tranchées, souriant, saluant de
l'ii'il, de la main, de l'éventail, appelant la enniiaissance de
la Veille par son petit nom, avec une faniili.nili' iiKnleiise

qui eliarme tout d abord l'étranger iiourii dans b il.-liaiice

céiéinonieiise de la société européenne. L'amour estl.i grande
affaire dans ces pays fainéants; aussi abrége-l-on le plus pos-
sible la route qui y mène.

l-'artliagène se galvanise ainsi d'une vie factice pendant
trois ou quatre heures; puis, à peine la nuit tombée, tout

retombe dans le silence. Chacun rentre chez soi de bonne
heure, et sauf les lerliilias, ou réunions accidentelles, dans
lesqiudles la soiix'e se prolonge en daiis;inl quelques valses et

contiedanses, la ville reprend pour dix-huit ou vingt heures
sou imiiKibililé morne.

La pii'senee d'une division française, composée de tant de
jeunes gins aclil's, avides de plaisir, aurait sans doute réveillé

la ville créole de son inorlel eii;;oiiidissenient; mais l'incer-

lilude qui régnait sur les dispositions du gouvernemenl de la

Nouvelle-Grenade, rendait les commiinicalions contraintes cl

rares. Il était d'ailleurs assez naturel que la popnlaiion ne vit

pas d'un d'il funu ahie un rassciiilileineiil de forces étrangè-
res aussi consiilénible, ri snlii de fnieer à ccuips de canon la

sali^f.Hlion qu'un ne pourrait idileiiir par la voie dé' la conci-
lialiou. Il en résulta que nos excursions furent plus fréquentes

dans les environs de la baie que dans la ville inênie. Les
terres basses convertes de mangles qui la bordent, n'of-

fraient lias un sujet d'exploration bien variée, mais la chasse

y élail facile et le gibi-r abondant. Les habilanls, disséminés
dans de rares villages ,' "lus qii.lqiu s liiilles eparses, ne
donnaient point à craindre de colliMun daiigeren.se; nous
pouvions donc nous y promener en sécinilé.

l'n matin notre canot, chargé de chasseurs, se dirigea vers

un point de la baie aiipelé rn«;iiro. Deux ans auparavant, ce
lien élail le séjour d un Anglais iionimé \\dodliye, liouime

actif el indiistneiix, qui y établit une culture de riz, de ta-

bac el de vivres. Soit jalousie on vengeance, il y fut assas.slné

{ii'iiiliiil II iiiiil avec tonte sa famille, par ses domestiques.
I 1 ^ 111.m II i.rs p.irvinrent à s'échapper; mais sur les énergi-
ques le. lanialjiins des consuls enropé-ens, nu des coupables,

qui élail Aiuéricain, fut atteint par la police, convaincu et

pendu. Néanmoins les trois autres. Ions du pays, ne furent

jioinl arrêtés. Les agents consulaires, prineipalenient le nfitre,

proteslèrenl avec force contre la mollesse et la négligence

(lue la polici! montra dans la poursuite de cette affaire. Ce
fut l'une des premières causes de la mésintelligence qui

éelala enlie les autorités municipales et M. llarrot. Celte lit-

clieiise il|s|,iisiiiiin s'accrut au |ioinl qu'à la suite d'un iinu-

veaii di^seiiiiiiienl avec l'un des alcades h s pins influents de
la ville. Il liii-ii poussa la violence jusqu'à faire arrêter

M. liarrot et le faire conduire en prison. Celui-ci s'y rendit

en grand nnilonne, au milieu des cris d'une populace ameu-
tée. Il n'en sorlil que deux heures après sur les représenta-

tions du consul anglais. I^e fut alors que M. Itarrot protesta

énergiqnemenl contre le Irailement insultant dont il était vic-

liiiK', et qu'il se relira d'abord à la Jam.iïqne sur la goëletle

française />i llitse, puisa la Mailiniqne. où il attendit l'issue

des négociations qu'entama iiiinndialiiiient le niinistère fran-

çais. Celui-ci demanda une répaialion publique el la desti-

tutiiMi de l'alcade qui avait coiimiis l'offense. Le goiivemc-
nienl de la Nouvelle-Grenade traiiia les choses en longueur ;

il évita de répondre, lit des promesses évasives, cmnpiant
sur l'éloignement et les vicissitudes pnliliipies pour lasser la

persévérance de la France. L'affaire ilma ainsi près d'un an ;

eiiliii, Cl lie fois, .M. de Mackaii veiiail à Carihagène armé des

ponvnirs nécessaires pour ohb'nir. de gré on de force, la sa-

lislaclioii exigée, le gouvernement français lui laissant toJlc

latitude à cet égard.

Le soleil ne paniiss.iil point encore lorsque le canot que

nous imuitimis se di.l.ielia de la frégate. Un léger reflet orangé

IMuntait à l'orienl et nuançait du vert le plus pur l'azur perlé

de la nuit ; le ciel nocturne semé d'étoiles était aussi brillant

que celui ipi' éclairait l'aurore : la différence seule des teintes

faisait pressentir le jour.

L'enilKircation louvoya longtemps parmi les canaux qui

seriHMitent entre le» ilôls chargés de mangles, et l<niclia le

sable an fond d'une crique, sous un massif de cocotiers dont

les troues lonlns ,1 Inclinés trempaient dans la mer leurs

palmes verni^sies. i;nsei).nis el a^piiaiils, la Carabine à la

main, se niirenl ans.>il6t eu campagne, les uns |Hiiirsiiivant

h-s aiareltes blanelies à la huppe duvetée, les autres épiant

les ciillbris les plus charmants ipi'on luiisse voir. Us étaient

de celle espèce rare qu'on nomme mliis-éineRinde, ayant la

tète verte et la poitrine écarlate; ils bourdonnaient en fiiule

comme de grosses mouches autour des fleurs, disparaissaient
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dans les calices et réjouissaient l'air de l'éclat sans pareil de

leur plumage; quancl ils traversaient un rayon de soleil, on

eût dit de véritables pierreries ailées.

Je me trouvai bientôt parmi les retardataires, n'ayant pour

insliiiiirciit de carnage qu'un lourd niouscpiuldii (Mii|iiunli'' ii

la salle d'armes de la frégate, et avec kMpii-i jf h\s;i\s ;iu\

(lisi'aux plus de peur que de mal. Prèsde là, (pii'l(|iirs ludiissrs

et de jeunes timonniors faisaient la guerre à cou[is de pierre

il une bande de perroquets qui se chamaillaient dans les niiin-

gles; mais les rusés oiseaux ne se laissaient pas appioclier.

Je me débarrassai avec joie au profit d'un des jeunes gens de

l'inulile mousqueton et de mon carnier, et je me mis à ex-

jjlorer la plage, en quête de croquis. Un nuage passa : la pluie

Inmlia iisx'Z vivement et me força à chercher un refuge dans
iiiK' ;ji;iiiilf r,iM' rii i li;ii |iiiilr, liaiiquée de ili'iix |)ans de nuir

iiiiiir>; un nniilinnu ili.iiii le s'i-li-viiil ;iiipri's, entourée

il'iiiir \iri\\c {il.iiiLiliuii (I i;;ii 'S cl de IjiiiiaiiiiTS ; un épais

Miaiigiiief runihiugeaU; d elef^aiiU papayers, au tronc giéle,

à la lêle arrondie, se dressaient ça et là; une troupe de pin-

tades caquetait entre les jambes de,deux pourceaux ipii fouil-

laient 'e sol, et dans le feuillage d'un cocotier voisin je voyais

élinceler l'œil d'un oiseau de proie qui les guettait.

Assise sous un auvent délabré qui couvrait la porte, une
pelile femme brune et maigre, les cheveux llotlanis sur ses

épaules, était occupée à rouler des feuilles de tabac. Sitôt

qu'elle m'aperçut et qu'elle comprit que je cherchais un
abri, elle se leva avec une vivacité peu couunune dans ce
pays, et me fit accepter son escabeau. Klle m'invila ensuite à

prendre des rafraicliissemenLs, et mit sur une table, à côté

de mui , des oranges, des melons d'eau et des barbadiaes.

: de CanhagL^nc des Indes, vun de la nier.)

s'excusant de la pauvreté de son accueil et ajoutant que son

mari était aux champs et ne tarderait pas à rentrer.

L'intérieur du ranclio annonçait un giand dénûment: quel-

ques filets accrochés aux solives du toit, un fusil rouillé et

un machète dans un coin ; un hamac en pitre suspendu au

frais entre les deux portes, quelques tabourets grossiers, des

ustensiles de ménage et une mauvaise gravure de Notre-

Dame-de-Guadeloupe collée à la cloison, formaient tout l'a-

meublement de cette chaumière obscure, mais tenue assez

proprement pour une chambre colombienne. J'aperçus pour-

III h\:mr\u

tant au fond de l'appartement un objet qui excita vivement
ma surprise : au-dessous d'une petite madone en cire coloriée

était placé un berceau d'acujnu recouvert d'une moustiquaire
' "US ce rempart, qui le

ii'ies des moustiques,
de lis. sous des draps
i;.'iir^ iliin héritier de
nilinliiiLut la face mi-
i'i;;ili', les lèvres ver-

de mousseline par

protégeait c nire li's iiiciii^inm nu

dormait un bel eiif.iiil d'iiin' Idainli

dont la finesse et la nelti-té élaïc

bonne maison. Un petit honiiet m
gnonne de ce petit être dont l'hal

meilles, entr'ouverles par un sourire, annonçaient le calme et

h santé. Je me levai et contemplai avec admiration la blan-
cheur de lait, les doigts rosés, les veines bleues transparentes
sous la peau satinée de cet ange; les ruches de gaze bouillon-

nant autour de son front, cet oreiller délicat, tout cet assem-
blage d'étoffes fraîches et moelleuses qui entouraient l'enfant

d'une auréole de luxe et de lumière, m'élimnèrent tellement

que je ne pus retenir une exclamation.

ALEXANDRE DE JONNÈS.

{La sitilo à un prochain numérr.)

lii? Diable à PnriM (l).

(La |ireniière tivraisnii de celle nouvelle

piililication île t'ediieur îles Aiiiniaiix

peinls par eux-mêmes ,
païuilra jeudi

prochain, 5 avril.)

Nous devons à l'indiscrétion du diable

lui-même, ou tout au moins à celle de

son éditeur, de pouvoir donner à l'avance

au public parisien quelques détails sur

une publication nouvelle qui, ainsi que

son litre l'indique , l'intéresse au plus

haut point.

Grâce à cette communication offi-

cieuse, nos lecteurs ne seront donc pas

pris en traître. Qu'ils se tiennent pour

aviMtis . /(• Diable est a Paris! ou s'il n'y

est pas, c'est de bien peu qu'il s'en faut,

carjeiidi, iiniis assiire-t-on, il y sera.

Le dnlilr a l'ansVQu'y vient-il faire?

Dieu iiiui-|Mii~^aiil, Dieu juste et miséri-

coidhiisl ll.l.sl hélas!

Telles liiieiit les exclamations que
m'arraelia raniionce de cette grande

nouvelle, le diable à Paris !

Mais grâce au ciel, ou plutôt grâce à

l'enfer, je fus bientôt lasMiié, car je

trouvai sur ma table le piogr.iiiime de ce

futur voyage du Dialile <i l'uris , d la

lecture de ce très-curieux diiniiiieiil dis-

sipa mes craintes, cniuini' ille lll^sl|>l'la

les vôtres, à coup sur, des qu'il sera de-

vit'iu public, si, malgré ce que j'ai

l'honneur de vous dire, il vous arri\alt

d'en conserver. H paraitiail , eu ell'et,

que le diable, à tout prendre, n'est pas

si noir qu'on veut bien le dire, et qu'il

est avec lui aussi des accuiniiioilemeiils.

D'ailleurs, si j'en crois mou ami Slalil,

dont je n'ai aucune raison de suspecter

(I) Le Diable ,i Paris, — Paria et les

Parisiens. — iMuMirs et coutumes, caractè-

res el pi.rlrails îles lialiilaiils de l'aris; la-
bl,MUeoi„pletdel,.urxiepnv,v,| Ii,|ue,

pidiliipii', arlislic|iie. lilli'l aiiv, lii.lllsllii'ile,

eu-., eli-.;Mi.'b, Miiiiiiiiiicnls, cililii-c". pu-
lilicsel parliiiiliris, litaix rrlrhrrs el pnii-

ciiiaux aspeil- de l'anv \ii;„-ll,., a pari

i.les.p:

lelexle, par lU'rlall. CIhv 11iI/,I, nir
clietiell, 711. (r.ll celililiirK la Iniaisnii )

(U Diabl* i Paris.)

la véracité, Salan ne viendra pas en per-

suiine à Paris. Il s'y fera représenter,

cniiiiiie un puissant monarque qu'il est

,

par un ambassadeur! Cet ambassadeur,
ce n'est ni un duc ni un prince, c'est

mieux peut-être, car c'est un diablotin

fort agréable, le favori, l'aide de camp
de Satan, el son nom est Flammèche,
nom fort joli et bien trouvé pour un nom
de diable.

Comment Flammèche fit-il le voyage''

Nul ne le sait. Mademoiselle L"normand
elle-inême, si elle vivait encore, ne
poiiriiiil pas vous l'apprendre. Ce qui est

certain, c'est qu'un jour on l'aperçut fu-

inaiil niélanculiqiienii'iit une cigarette sur
le hiiuleiard de Gaiiil. Pourquoi fumait-
il une cigarette'.' me ileiuaiiderez-vous ;

parce ipi'il alinail le tabac. Pourquoi se

mniilrail-il si iiiélancolique? parce que,
ciiiuuie voire très- humble servilcur, il

élail di'venii aiiKiiiieiix , amoureux fou,
lelleiiieiil amoureux, qu'après avoir en
vain remué ses notes et ses souvenirs,

il ne ]nit rien tirer de son encrier, —
qu'un hillft iloiix.

Or, ciimiue Flaininèche était un diable

honnèle. il ne Miiilut pas manquera sa

pilule. Il s'occupa exclusivemeni de
celle qu'il adorait , el il pria des gens
de liilivs et des dessinateurs, dont
il avaii tait la connaissance, de rédiger
pour lui les unies proini<es à Salan. Tous,
écrivains id aitislis, s'eiiipres>èreiil de
Uletlle géiiéleu>enielll a sa disposilion,

ceux-ci leur pliiiue, ceiix-l.i li'iir crayon.
.\ qindipies jniiis de là nue grande

réuniou eut lieu , dans laqiellc Flam-
mèche exposa ce que Satan altcndail de
lin. Iiiv plans furent prnposés, dont le

niiiiiis bini était exi-.dliMil; mais par cela

iiiénie le cliinx d.'veiiail ilifficile, et, sur

la prjpnsilioii d'un <les memlires les plus

respectés lie rasseuililée , il fut décidé
(pie, pour sortir d'emharras, on n'en

suivrait aucun. Il se dit à celle occasion

les choses les plus ingénieuses et les plus

senséi's coiilie les méthodes el contre les

classilicaiious, qui alourdissent tout sans

rien éclairer, cuntre la règle enfin et

contre la raison elle-même.
Il Paris est un lliéàtre dont la loile esl

I
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« i'ttv Vwv]Aovm\ 4UV wVtc \>a\\,\t. )

(Buhètne, par CavarnlJ

BoraiijiT
K^vi* Ve AéWvAtuv, Va \\av Ah iwowAt'

(En carnaval, par Givarni)

incessamment levée, dit rilliistrc écri-

vain qui avait conclu contre les nié-

lliodes, et il y a aulanl de manières de
considérer les Innombrables comédies

qui s'y jouent qu'il y a de places dans son

immense enceinte. Que chacun de nous

le voie donc comme il pourra, celui-ci

du parterre, celui-là des loges, tel autre

de rampliilhéàtre, il faudra bien que la

vérité se trouve au milieu de ces juge-

ments divers. D'ailleurs souvent un beau
désordre...

— Est un fifel df l'art! cria l'assem-

blée tout entière ;
— foin des méthodes ! v

Un point fut dès lors résolu, c'est

que, comme garantie d'impartialité,

on prendrait pour devise ce mot d'un
ancien :

« Tu parleras pour; — tu parleras

contre; — tu parleras sur. o

Telle est, en abrégé, l'histoire du livre

{tiquant dont la pn'tiiièri' livnivnn i"sl sur

e point (11' par^ilri' :i lalilir.uih' ll.'l/.i'l. Le
pro.^piTln< qui' iiaii^ .imuis ..mus Ii'^^ veux
ran^'c au nimilire ih'^ ,11111s ilii ili.ihlotin

Klainmi'ilii' louli's Ifs lélèhrilés littérai-

resde noire èpoqui', MM. (ii'orgeSand.dc

Balzac, Alfrrd df Musset, Alexandre
Dumas, Charles Nodier, Eugène. Sue.
Des écrivains de loules spécialités ser-

viront tour jt tour d'auxiliaires à ces

illustres maréchaux de la lilléraliire con-
tein|)uraine. De l'ouvrage auquel cette

collaboration donnera bientôt naissance,
nous ne devons rien dire encore , car
il est inédit. Nous nous bornerons donc
à emprunter les phrases suivantes au pro-
spectus : « Ce n'est point une série de
pliysiologies uniformes que nous enten-
•lons présenter an lecteur, mais un ta-

bleau tviné, complet et drainalique de la

vie et des mœurs de l'habitant de Paris;

une scène ouverte à Ions les u.nres, où
toutes les conditions de la swiété pari-

sienne, tous les temps, tous les lieux,

tous les souvenirs, tous les détails auront
un rôle ou une place.

« Pour peinilre une physionomie aussi

diverse que celle de ce monde toujours

nouveau, qui, de même que Pénélope,

^^-vl.'Ji 1(1^0

^^^\'\ ytWM t\>\t U* Tomsv»» »o\\\ At TOa\vv«x* Vwvt*, vkoxv yoMV et >\\v\V> »v^o\vU«V

(Chaîne des Damei, pir Gararni. |

défuit la nuit ce qu'il a fait le jour, toutes

les couleurs de la palette, toutes les for-

mes nous iml paru nécessaires. Il y a

tel trait de Paris qu'une scène .seule peut

rendre, tel autre qu'une p.ip' écrite à la

façon de La Bruyère peut seule exprimer;

pour celuiK;i, c'est une narralion qu'il

faut; pourcelui-lti, c'est un dialogue, un

conte, une nouvelle; pour cet autre, c'est

un pamphlet, voire une satire; pour quel-

ques- uns enfin, pour beaucoup, ce n'est

rien de tout cela, rien de ce que la plu-

me, niènio la plus souple, pourrait altein-

ilic. C'csi le crayon, et le crayon seul,

i|ni iliiil inlervenir.

II y a tel homme dont l'histoire est

loiil eniière dans sa ligure: pourquoi donc,

écrire IJl où dessiner en dit davantage?
— Nous donnerons son portrait et sa

biographie en deux lignes, et pour lui

tout sera dit. Il y a tel fait important qui

se révèle d'une façon saisissante dann

une expression , dans un geste, dans un

mot : Gavarni dessinera cette scène cl il

dira ce mot, et celle vérité qui se serait

perdue dans l'analyse toujours un peu

longue de l'écrivain, son crayon émi-

nemment parisien, pour ne pas parler

de .ses autres qualités, l'ajoutera comme
un trait de ressemblance de plus à notre

tableau. »

Les (piatrc gravures sur bois qui ac-

compagnent cet article .sont un sp<'»i-

mcn de celles qui pariiironi dansle DinUe.

à Paris. Jam;iis peiil-éirc Gavarni ne

s'était montré plus similuil, plus lin,

plus vrai, plus (li-liii^:ui'. .simi talent sem-

ble grandir à chaque iiiivre nouvelle avec

.sa répnlation. Sa collaboration seule as-

surerait au Diahlf <i Varia un immense

succès. Mais n'oublions pasde rappeler ce-

pendaiil ipic n"ln' |cnni> rarlcalunsle Ber-

lallest rhiir^;!' il'i/fri.'.lrcr un nombre con-

sidérable de pages ducs il la plume de

M.M. George Sand, Bal/.ac, Eugène Sue,

Alfred de Miis.sel, Alexandre Dumas,
Frédéric Soiilié, Léon Goîlan, Charles

Nodier. P. J.Slahl,!!. Mimnier, ll.Ilolle,

E. Guinol, Albert Auberl, Th. Gautier,

L. Yiardol, etc., etc.
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Bulletin hibliographique.

Macbeth el Birniéo et Juliette, tragédies de Sliakspere, tra-

duites en vers français par M. Emile Deschamps. — Au
Comptoir des Impriineurs-Unis, quai Malaquais, 15.

M. Eiiiili! Deschanips rappelle dans sa pn'f;ii'e riiisloire des
lii.fjcdii's ,i.. Sli:,Ks|)civ en !• nmcc ; il r.iil \,.ir |i:ir ninil.i™ île

lr:i(lnilcill s, .Ir cinr, I.IMN ri .i-lliiil:,lrlll> .. !,• lui'hniv ll.lllr .II'

;;.'nic.. iliil \a~.-vv .,\: l',-liv :i,,v|,lr |,;ir I.. -uni dn imblir
livinriiis. Ili's ITlill. Dii.is :n:ill ImiI ic|iivs,iil,.r mmi iniil:ili(in

ll7/«m/,7, six ;nis:i|,rr., I,,. ni'nr |Mll>li:n .1 Mi^llrnl.' Il:i-

<lMflion (l.'s.i'nMcs il,' Mi:,K^|iriv .|ni .l,x:iil 1,-iir il ii-r m
l''l':ini-e uni' ui-:inilr |,n|iiil:iiilr. (;,.|,|.|i.l:iii| iimis vi.\iiiiM-nr.in',

'/l„m,',>: ri, l;iiiiiis ijiir 1rs |,;irlisiilis iji-s iii.iru-llrs ilnillnirs lil-

IrniilTs s'elVniri'Ml ili- hrilrr s:l irlialiilil;ili,,n, 1rs Millairirns jilirs

pei'sisleiil :i Ir liiiilrr ilr l);irli;irc. M. (;li:iries Niiilier, (lui virnl

(lu nioui-ii-, lui 1111 ili's plus ardents admirateurs dn poêle anglais;

el, eu IHOI, il |Mihli:i a ]icsan(.(jn Quelrjues Pensées sur Shaks-
jicre, avec eelle cpi^raplK? de iMculas Bonneville, le tradueteur
des Alleuiaiid» :

Génie agreslR el pur, qu'ils traitent de barbare.

Telle était eneore la di'faveur de Sliakspere aupri's dn (^oûi

fran(;ais, (pie les lîsprits distingué's qin apprt'riaienl son yeiiie

iriisaieiU eependant donner de lui que des extraits, des pensées
détachées.
M Emile Ilesclianips, — etee n'est pas là nn (le ses ninimlres

titres lillrriiircs cl pocliipies, — acheva chez nous, avec l'aide

de M. Allrcd ilc Vit;uv, celte diUicile iiuporliition dn «l'Oic sliaks-

pcricn : il culrcinit 'la tiadiicliiMj eu vers île Minbrll, et de
Ji„m,;,. Sli:il,rv|.riv ne p.iinail cire liicu C(,iiiiu en l'iailcc i|Mr

lursipril aiir.iil ilr hadiiil par un piiélc; la MTsiiiii lilli'rale ipii

nous diMiur Ir sriis csl Millvciil clnia Iii loii ilr l'aMlcur, et

sous rexailitudc du ll adlirlclir s', .liai c la ).ru-rr du pri-lr. i. Ce
(pie j'ai siirlHiit drsiiv. Irnlr, dil \1 , llrschaiiips, ^-'v^X dr irpri,-

dllire la poésie el Ir lale;:i^r dr Mia!,~|irir, Ir plu. ruriirc

que le siMls; car le sens d'illl per .| ,|llrl,|lirrn|., .Iniileiis. l,e

poète aurait
|

lipirlni, avoir ol.r aiilic pru-er ,pie crilr ipil

Ini c.l \riiue; mais ciMiiiiieul aiuail-il lemlii el lApiime celte

pensée'.' .. Voila <e ipii cousiillle l'iudix iduallle du laleul. ha
fldclile cnuliuuelle ai 1 eu donne la plus lirllr cxaclilude, la

plus e\i|iiise iceiiililance... ,. Nous eMiavMis (|iiehpies \rrs de
la lielle sia- balcon, dans Ih.mn,, peur monlrcr comment
M. Desrliamp- csl passe de la Iheutir a la praliipie, et eu eut

la su être poêle original, je dirai presque créateur, en tradui-

sant bliaksperu.

JULIETTE.

Sans ce voile des nuils qui couvre mon visage,

Tu verrais se baisser mes yeux, mon bieu-ainié.

Et rougir la pudeur sur mon troiit cnllaninie;

Car lu m'as entendu révéler un inysièr«

llonl je croyais la nuit seule dépusilaire.

Ses ombres onl trahi le spcrel de mes vœux ;

Je voudrais bien pouvoir reprendre mes aveux ;

Je voudrais que ma bouche eût été moins sincère ;

lilais loin ce vam iléliiur : nous esl-ll nrcessaire?
^.In.- -ai-. In nir M;,..iHlr,is : Oui.

I parju
(injure;

£tcc î

Nefaeli.

Voil.i loul. - r, |i. Ml rli,

Que pour 111 '' H lui. . .j {Ml j .11 trop peu cumbaltu.
l-.h bien ! il in'rsi us. il, , j, iidrc un front sevére.
Et de reponilrr: .Vhii. m Ion rieur le piéfére;
Autrement, mes avc-iix oni pour moi lanl d'appas.
Que pour le momie entier je ne les nirais pas.

VraimenI, beau Monlagu, vraiment je suis trop tendre
;

Les promesses d'aimer doivent se faire attendre
;

Oui... mais à Jnlirtle osr le rnniier :

L'excès de ion aiimar prul la justiner.

Sous de feintes fro ilciirs ie> Oaiiies de "Vérone
Cachent un peu d'amour ipi un s-and art environne

;

Un peu d'aiii.iur, ..lus iliiiili-, CM fieile a caeliiT,

che, 1

Que, pour êire si fàiule, il deviendra léger.

nOMHO.

Ah ! j'en prends à témoin celle lune argentée
Qui te montre si blanche à ma vue enchaiiLée !...

Quelle traduetion en prosc^rendit jamais aussi fidèlement la

tendresse naïve et la vivaeile poelii^ue de ces doux avenx'^ Ne
l'allait'il pas nn poëtc pour comprciidie ici cl pour faire passer

dans notre langue le ili\ili laui;ai;e de 1': iiiiciiH. Jldielle':' Et
peut-on ensiiilcicpriicliera M. lic-.lKiiiipv de n'avoir pas rendu
quelipies cxpre-sinii. -ii.:iili-Tr ilr mui lli.idrir : ,, J ,,/,il,-r si-

m,„/ue ,l„ pinjinr ,l.-. . l/„, v ,„/„•„ /„ , ,',V«„i„,c '

(
/!i,l

forcwcU cumphnH-1,1 l •
'.'- illiils M'Ullilalilcs i|ll,| Ir lec-

Iciir français troUMT .n iiinil places dans la liourlic de
Jnliidle'i'

H. liiuile De.selianips, an pins fort de la révolution rninnnliipie,

.ivait conçu le dessein, non-senlenienl de traduire .Shaksiiere,

coinine il a fait, mais de rintrodnîre eiictu'e sur la scène fran-
(;aise. C'était dans ladte andaciciise intention (ju'il avait d'aliord

l'raduit Miirlii'tli el liniiiro; il avait, pour celle seconde pièce,
acceple la collaliiuali M. .Mlrrd de \\^v\, ipii parla^eail
ses s>llipalliir. sh: U-p liiiiiir \:.i: !r iii,„n il -

1
, , rMl'0//,c//»,

IM. Ilrsrli.iui|i-dr -ni , i, ,.|,.,, ; i, , , i,,i! ,,: i .in'ucde ira-

dllil-e Sliakvpere .mliriiil li i nu , i ,
. I

:i ii H -
1 1 i r lil solwUec-

hrih el -ou /ii;mc.., voul.iiit désormais en doiiuLr u nue Iradnc-
liiPti toute liiteraire et lieancoiip |ilns lillerale au |ioinl de vue
des Iccicnrs et des liililiollièipies, cl non plus dn Iheàlre et des
spectateurs. „

irestceile seconde liadiiclion ipie pnlilic M. l'huile Descliamps;
.'esta celle-là (pie son iioin dciiicnrcra altaclie, cl uouspens. us
que ce d.dl élre tout prolil | rie Iraiincleur; car. en se rappro-
chant de Sliakspere, il emprunte a son modèle nue p us grande
p.irt de son iininortel (;enie. .\. .\.

Les Chants du Soir, par Cnf^m P.vrrt'iN'; I vol. iii-ls.

—

Paris , 18ii. Ituijer. 5 fr. .-lO.

Malgré rindirri''rence el l'anlipatliie rie la ;;encralion acinelle

pour li'svcrs, les versiliralenrs conliuueul à pulilier une liiiile

inuoinliralilede .i„i,pirs, de c/io/i(ï du mutin ou du m,ii\ de lurmrs,

de llnirs lies- luUs, dr roi.r de l'ùme, etc. t^es \(iluiiiesi|ue voit

sonvenl naître et mourir la inénie semaine sunl 1ns, très-reli-

jticuseinent lus par leur auteur, ses amis ou sa famille; mais
le public ne les ouvre jamais. Les malheureuses vicliniesdu bon

goût et de la raison du dix-neuviemr -i

tout, dans leur déses[ioir, fine la [mm vir

tiipies, trompés par ces faux rappoii,
poiissi' des cris dedrlresM. el appel.- l'hi

lillrr re liirnai re. I. -s ,r, xaiurs

Il s'(k.Tiant par-
e; qn(d({n(^s cri-

ses, ont même
au siieoursde la

is ne nous eau-
Scill alir alaruie srlieii-r. \ leiiiir iiti \ rai piii'te, et IIOUS ne
crai^iioii'- pas dr nous truniper eu lui piedi-anl d'avance un suc-
ces e^'al a lelni (|u'ont obtenu de nos jours encore Lamartine,
Vicior lliiKo. lieranger.

l'ariiii les imuveaux recueils rie vers ipii portent déjà la date
(!. isli, /,v r/,„„/v.;«.<„,:, merilenl sans conlestalion nue inen-
lion lldlloralilr. l.'alllriir, M. Clieli l'aullili, se dislinu le Ions
SCS ( 1rs m poesii. par drs ,|nallles parlicillirres. Il es| ,rai-
meiil inspire, el si ispiiali.iii lui dn iiiir ^,.rve bien rare
aii| 'ririi "s'il liiaiilr, r iiir il du. r'rst |i,irr ipi'il éprouve
le lirsiii,, d'rxpiHiirr li s |„.n-rr , ,,i,, rmeinrlil ..,,1, unie, leS SeU-
lillirills iloul s.ilic.ilirrsl iilrili. I

-s
, r i r |ir , a |i v,pie|leS .S'aliaU-

il ir son iliiaLlIlialloii. llieii ii'rsl lac lail, rr viilllliir; c'est
la si. Il principal lurrilr. l'eul-rlrr la lor u'esi-elle pas l.iu-

jnuis irreprorlialile, mais le h.llil es| lion, xo,|a l'esseiilirl ; il nr
s'a^il lillis liialiilriialil ipie d'aiiirlioi er srs prudiiils. \M-r du
lenips, de l'allelilioli, du liaMiil el de la pn scMiaiii e, M l.lieri

l'aullin réussir: s n'eu duiiloiis pas. :, ..\.,.-u,v iiiiranlre
annci- ecille, si I plus alioiulaute , du moins meilleure.
(,)u'il prelrre ilrs, muais la ipialile a la ipiaiilile ; ipi'il >„,( |,|us

concis, plus I liaslr ,,ai r is, plus loireci, el nous n'aurons ipie des
closes a lui d i \ii|oiir.riiiii il nous esi impossil le laisser

passer, sans les relr\ri , drs nesligein es .scnililables a celles-ci :

Ces deux mois, lin-rr el luressc, n'ont jamais riinéetnerinic-
roiil jamais rlisriiililr.

I.i-s fltnids du Suir sr divisent en trois parties. La première,
iiililiilrr Ciuiiiis linnv/ues, contient quinze on seize pii'M'es de
\rrs a\aiil pour lilrr : /a Princesse Marie, i^ l-liu)><',i->u\ l-\'i,i-h^tt

Muiif'-.l„h,iurii,'. /luilli/, Charlotte Cordu,,. .\rv, r„„,/,,„„„,.
'

Ihiinr. Gii-falcl, l^uhir llui/o. On y reUlaripir dr mdllrs sriiti-^

I

'•le- lllllllirs dr la sec parllr. 1rs L„n„r.. M. Chéri Pauf-
llll nrsl J.iuiais ioleliv ll|s|iiie ,|lir liirsipi'il iiolls raCOUte IcS
douleurs de s.i \ le, l.iisipi il |,;Me un iiomir.dil.' irilint de re^^rets
a la mémoire de .sa niere, de son père, de sa femme. Parmi les
pièces remarquables de celle seconde partie, nous citerons l'e-
legie suivante, intitulée la Mortjïun jeune Enfant :

A la tombe nuit la peine.
Ils disaieul : « Il mourra vers l'automne prochaine. »

enlil'. leur sinistre la

Kl se pril i r des pleurs.
; présage;

Par de tendres baisers parfois sa pauvre mère
Itaiiiniait Uans son cœur une vie epliemère

;

lille lui repliait : u Non, m ne niuurrjs pas. »
Ll SI l'eulaiil parlaiLUe l'autuimie proeliaine,
La iiiére repuiiilail , en moiuraul le vieux chêne

u Les feuilles lie luinberuiil pas. ))

Kl sur le sein de sa mère chérie,
L'eiilaiil cherchait i^ii vain a reiruuver la vie,

Lxhalant sa douleur en ues soupirs confus;
Ll l'eiilaiil, qui voyait sa mère j^eiiiissaiile,

« Me^ en» le loul plruitr,je ne me plaiiidiai pi

Mais rauloliilie approcliail ; sur la triste ualurc

Lorsqu un soir

\uus, \RI1S,

Mai» II- suiim.i

i ll uciuc leijuud pas. u

Uâciuol iipeivui Ueux luiiiueaux.

Les Méluni/esjjuitiijues, qui fornieul la troisième partie des
CiLunls au S,.,,, ^e coinposeut, coiunie leur litre l'indiiiue, d'un
eeriaiu noiiiluc de piei cs do vers, entiereuieut ililléreiiles par
le fond el par l.i lormc. Aons citerons encore trois strophes Ue
eelle une .,i. Cueu i audin u dediee a son ruisseau :

l'elil ruisseau, va murmurant,
PluuieiieUoi.c,iiienilon..iide;
l'eut ruisseau bleu traiisjiarein.

l"urpeiile el prolonge ion eut
l'ai ml Us Heurs ou les rumes
l'eut ruiMeaii, cuulc tuujour;
Arrose même les epdo-S.

lelil ruiss.au, lejourviemir
Qu'liiundantla Vcil<- piai.ie.
Le grand Ih'uvu l'iiupurlvra

;

Séances et Truvaux de l'Acadvmie des Sciences morah-s et

jmldiiiiMs.— Compte rendu pur MM. LoiSK.\ii et Vuntil!,

sous la diieclioii de Al. MiiiiNET, secielaire perpétuel de

IWcadéinic. { l'ai aissant lous les mois par caliier du i ,1

fi feuilles au iiiuiiis, et l'orinanl eiiaque uiiiiée 2 l'uils vo-

lumes avec une lable générale des matières. — 20 Ir. par

an, pour Paris; il fr. .'iO c. , pour les déparlements;
2") b.

,
pour réliaiiyer.— Uurtaus, rue des Poitevins, G.

Il \ a Incnlftl Irois années ipie Xil. Loiseaii et Ver};e (Uil cii-

Ircpiis de pi.lilicr luensncdeiiicnl le cou. pie rendu exact, com-
phd cl en ipiehinc suite dllicii I des travaux rie l'.Vcarieinic des
.Sciences moi aies et |i(ililiipics; celle piiblii aliiili 1cm imposait
une lùcl.e honorable cl mile, mais ei.P me. oc oilli. iidis sé-
rieuses; lifituic-nons de dire (lu'ils l'ont an oiiipl.e jnsipi'ii ce
jour avec nn disci incincnl el un z( le i|ne la laveur pnlilniuc a

su reconiiallre. II est vrai (pi'ils onl trouve un concours ellicace

dans r.Vcadcniie elle-inèinc , ipii , senlanl lotile riniporlance

d'un recueil destiné à répandre an loin ses travaux, l'a pris sous
sa prol(!cli(m spéciale, en pernieltant ipi'il parftl sous ses auspi-
ces; ajonlons ipie l'illustre secrclaire per(ieluel de celle savant»,-

compagnie a bien voulu en accepter la direction.
("est ainsi que, grâce a la ( ollahoration de nos publicistes et

de nos hommes d'Etal les plus emimnts, qui, tous ou presque
tous, onl leur place a l'Académie, la publication de .M.M. Loiscau
et Vei-ife n'a pas tarde a i on.pi.iii, .n France el à l'elranger,
le» sulTiiigcs (les savauls et d.. ii.us , riiv (|ui se vouent au culle
des sciences morales .i p.iliti.pies. Ii.pnis lors sou succès s'e-
leiid cl s'allermil |. .Us l,s jouis. D.ja I.- cmipt.; rciidn (h; l'Aca-
(l.iiiie l.irme nu.. ,..ll..ctioii Ires-imporlanle ; i '(.si um; sort.-

d'.-iii->(l,.pe(lie a laipiell.. p.s plus belles intellit;ences de notre
temps viennent apporter tour a tour le tribut de leurs lumières
el de leurs travaux, dans ces diverses sciences que M. le comte
Portails dctinissait naguère et si justemenl les maîtresses bran-
dies des cnnnuissaiicei liumaines.Vour \j pliilosophie, .M.M. Cou-
sin, Damiron et de Uemiisal: MM. liuizoï, Thiers, Mi;;ii.-I cl >li-
(lii-let, pour la niiirilr; .MM. Unssj, passv. de 1 ... .pn-Mll.-, d.-

li.'au 1 II l:laii.|ui. p..m I'.-. ..iioiiiie pi.lili.pie ; .-I, .-iiliu. p.uii

la l,--islalioii, .MM. l'orlulis, rii.plon- et iJiipin ; tels soûl, pour
ne pas les nommer lous, les buniines dont les cunununicalious
\ieiiiieiit enrichir les livraisons mensuelles du cumptu rendu de
rAcadeniie.

L'.Vcadciiiie des Sciem-es morales et poliliipics, celte institu-
tion (loul la

propre, et 1.-
, l'e

11. -s les nolabilit.-s p,irh-m<
lies viennent se réunir, s

^lo's pure Ml scieiilifiiin,

Lasedisi-lll.-lll rl.a.|ll.-sr,„.,i,
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Les Annonce* de i.'ii.LcaTmATioM eoaieni M eenllaim la ligne. — Elle* ne peavenl être Imprimées que saluant le mode et avec les caractères adoptes par le loarnal.

PRIX D .4B0NM MINT :

MO fraue* jinr nn gtattr l'arin. LE CONSTITUTIONNEL TRIX D APONNFMEM

<S fr, poMr te» Béparlementa.

Le Cmulitulionnel reste le repn-scnlanl Ju
:enlrc cauihe «laus la presse. ^ oir le iiiiiiiero

lu 2r> murs I8il.

Le Constilutionnel publiera au uiuius 25 feuil-

etons par niuis.

Critique dramalûiue, par U. Bulle.

Articles d'art, par M. Mérimée.

Sciences murâtes et phiiiisophvjuesy par .M.

Peisse.

Lettres sur la .Uiinviif (IfS tiléill'os lyriques

exceptes), par .M. IIalkvv, de riiislUut.

Syort et Chronique de Paris, par CuillLES DE
OOIUNES.

Berue scientifique et Articles de criti^/ue lit~

Le Constitutionnel s'est (lëjà assuK' les publi-
cations suivantes :

JEASSE, roman nouveau en un volume,
par madame CiEUKGE SAM), dont lu piihlira-

tion eomnieneerii le 2j avril prochain, et liniru

vers les premiers jours de juin.

ITISÈRAIRE PE LEMPEREUR PES-
PASILA CAMPAG.\E DE isn, |K)ur faire

suiU" à V/tinrraire de 1812, par le baron De-N-mk,
ancien ins|>erleur aux revues.

LE JUIF EJi/IAXT, roman nouveau eu dix
i>ur .M. ELCEXE SUE, dont la publi-
iiniencera du 20 au 25 juin pmcbain.

voluii

cation i

Os s'abosne à Paris, rue Monlmarlre, 121, el,
dans les départements, chez les directeurs des,
IKistes et à toutes les Mess;i^eries.

[n Vfiilf (\wi. J.-J. UI'B0('III:T e« C", rue de Scino, 33 : — lo in» loliinie ,lo la COliMX'TlOX «KS Al'TErKS Ii.%TI.\S , aior la Tra.lurtloii on Fraiirais,

PuliliiT SOUS la liiifc'liwi lie Jl, MSAHll, llallf ili's CiiuforcniTS à rtnilc \iirnialc, — Ce viluQie coiUu'DI li'

TIIÉATUE COMPLET DES LATINS
rom|irennii< : — PM.AITF., rMCKMùXf'K et Sf::\M:QlK ÏÏ.K Tlt taïïQVE. — Tetle e« Tritiliirlioii m Franfala.

i*ri%, lÂ TmiirM nrpr r^nivnt, et It frikiint aux ^iolMrr|l(<-lrM n la l°ollrrli»ii r»ni|ilèlr.

Anirur» publics :

Ovide. 1 vol.

Hurice, Juvenal, Perse, Sulpicia, Pliéilir, Ca-
iilli', Tibulle, Properce, Ciallus, Maximien, Pu-
>liiis Svnis. 1 vol.

i.ucuin, Silins Italiens, i'.lauilien, 1 vol,

Slac<i, Martial, Manilius, Lucibus junior, Ru-

L.V COLLECTION CONTIENT, EN 'IS VOLUME,S,

lilius , Gratius Faliscus , Ncmesianus, Calpur-
uius, 1 vol.

Ciceron, 5 vol.

Tacite, 1 vol.

Tite-Live, 2 vol.

Cornélius Nepos, Qulnte-Curce, Justin, Val.

Maxime, 1 vol.

Sallusle, J. César, Vell. Palerculus, KIorus
1 vol.

.SiMiéipi,' II' pliiliisophe, I vol.

l'ilr.ui.'. Apuli'i'. Aulu-lielie, 1 vol.

(.Iiiiiililiiu. l'Iini' le Jeune, I vol.

Lucrèce, Nir^ile, Vuierius Flaccus, I vol.

Piaule, Têreuce, Seuùque le tragique, I vol.

A publier rt ftons prcft^e :

.Surtoiie. Ili>liiri:i Au^nsla, Eulrope, 1 vol.

('alon, \ arrmi. Vilriive, Ceisc, 1 vol.

Pline rAn.i.n.2»ol.
.Viiiiiiien-Maivellin, Jornandès, I vol.

Choix du pmsiituurset de poètes du la latinité

chrétienne, I vol.

LA riIRONipUE. — .^A/i'»!! de luie , ijrand

in-», [>apier glacé. — Troisième année. —
rouie V.

/.a Chronique donne sur-le-champ et POUR
iie;<i a M>s alH)nnés d'un an 2 magnifiques Albums,
"un avec 12 splendides Gravurésin-foliodeHfR-
nc, Masqi ELiE», FoRsiE», Al Dons, d'après Ba-
'HAEL, TiriE», BiBEss, .MicHEL-AsoE, et l'autre

ivec I2l>eaux Camres antù/ues, gravés par Di-
'LESSIs-Bestai I.

Toutes les Gravures de la Chronù/ue sont eii-

ièrement terminées, tin'cs snrgran<l papier vt*-

in. accompagnées de leur texte, par .Miisr.Ez,

II' l' Institut. el EsvovtEssi«-iE-r.UASP, sauséire
tliees, sous deur magnifiques Cmirrrlures i7/i/.s-

riri, avec le texte explicatif. Elles forment les

leux plus splendides Albums «pi'on puisse avoir

lans un salon, et les plus beaux sujets i|u'uii

uiisse encadrer.

La Chronique \an\i le 1" et le ir. de chaque
luis, par livraison de til pages.

Ij 1" livraison du tome V contient la pre-
iiiére partie de Gabriel Lambert, nuiiaii inédit

:n deni volumes, par .M. Alexamire 1)i «as. Lu
Himnique publiera ensuite les Mystères de la

bastille, par le bibliophile Jacob

Dureanx à Paris, rue Neuve-Saint-Augns-
liii, 37.

Paris, un an, 2.".fr.— Deparlements,2U francs.
— ÉlraDgcr, 30 fr.

A LA LIBRAIRIE PAULIN,
niE de seise, "t.

Tt.nOVf. PATUROT A LA RECHERCHE
I)'i;>E POSITION SOCIALE; par Loi is

Revbaid, auteur des Etudes sur la /!• forma-
teurs et Sociiilistes modernes. — Troisième i-di-

tinn. — 1 seul vol. iu-18, contenant U matière
de:, vol. in-S. 3 fr. M)

HISTOIRE DE LA POESIE FRANÇAISE
A L'KPOOl'E IMPEltlALE, ou Expose

par onlri' de ;;.-uri'> de ce i|Ui' l.'S |ioëles IVah-
I Mis nul iilndiiil ,1,' plus lvniar.{M:il.l.' depuis V.,

lin du .lix-huilii'iui- si.-c !. jus,|u';iii\ |.iviui.ivs

Mluires lie la iti'stauialiiMj
;
par IIeunauu .Ii>-

Mt.x, 2 vol. iu-IS. ' h.

<;OLFE PERSIQUE, par lE^ypIe et la

nier Rouge; par M. V. Fontasier , vice-roiisiil

de Fr.ince a Bassora, ancien élève de l'Kcole

normale. (1" partie.) I vol. in-«. Paulin. 1 fr. 'M

LES JÉSIITES ET L'UNIVERSITÉ; par F.

Gemn, professeur ii la Faculté des Let-

tres de Slrusliourg. I vol. in-8. G fr.

IKS CONSTITUTIONS DES JÉSIITES, avec
J la traduction en français, texte latin, d'a-

près l'édition de Prague. 1 vol.in-18. 3 fr. r>u

genre Mo^iacbis; texte latin et traducli(

française, avec UO gravures. ) vol. I fr.

AVARICES. — BREVET d'isvestion et de peb-
» kei;tio>semesi. — BAS ELASTIQUES en

l'aontchouc : aucitn pli aux articulations. —
Fumet jeune, seul inventeur el fabricant, rue
des .\rcis, 2.">. (Ecrire franco.)

AlCriLLES , EPINGLES ET IIAVEÇONS ANGLAIS.

HALL ET GUTCII, Ml King-William strect.

Cité de Londres
(
près du Ponl-de-I.on-

dres), ont l'honneur d'annoncer qu'ils conti-

nuent à fabriquer pour LL. .MM. V.i nim' Vi. -

toria, la reine Adélaïde, la faiiiilli' ini,.ili'. [

noblesse, etc., etc., des aiguilles, des i piu^ilrv

l't des h: lipel leurs, et solliriteli

i de Paris a Londrc
ni. un par lellrc.

B( E TAIIANNK, U, A PARIS.

EAU DE MH'LISSE DES CARMES, autorisée

par le Gouvernement el la Faculté de
Mi'dei iiie , de Buïeb , propriétaire actuel el de-

puis ll.s'.l, seul successeur des ci-devant Car-

mes deiliaiisses de la rue de Vaugirard, posses-

seurs de ce sciret depuis 1«jO.;

DiMisju;.'iiiuiils et arrt^ts obtenus contre des
('i>iili'i'r:ii leurs l'iuisai'i'cnt à M. BoVER lu pro-

prirtec,ir/,/,s(i-c (If cette Eau si précieuse c*>iitre

l'apoplexi,', les iialpil.ilioiis. les maux d'esto-

mac et aiiUvs niala.lii's. ni>l:>iiiiui'ul le mal de

mer. i:es jii,;.' iils el :irnls, et la l-ai ulte de
Meileciiic, en re< uunaisseiit la su|K'riurile sur

celles vendues par les pburinacieus.
Ecrire par la poste nu eiivover quelqu'un do

sûr qui ne s'adresse qu'au n. 14, re|M'le 1i fois

sur la devanture, M. Bover étant en instance

contre de nouveaux contrefacteurs, ses voisins.

BREVETS DANS LA GRANDE-BRETAGNE
ET L'IRLANDE.

ÏES INVENTEURS sont informés que toute
J espèce lie renseii-lienients au sujet des bre-

vets et des •,;:ilMUlU's iilVerles imx in\ euliiMls iiiMl-

velli'S dans l:i (iniiide- llrel.i;;lR' el l'iihinile,

peuvent être obtenues gratis (tir lellres allrau-

cliics, adressées à Alex. Prince, Oftice fur Pa-
teutsoflnvention, I i, Lincoins lun Fields, Lon-
dres.

* T^

Lt* ttVOTVVVtTOtVXU il

i UILI.rSïR.VTION i\\v-\ «x\n-p j

'xtuV \t 1" Avril Ao\\t\v\ tVrt ^
\two\\vt\<s yowT JvxUv V'xivUt-

^^

vwyV'xow Attxv* V"tw\o'\ A\v lowT- S
\vftV. S."aATtsstT (vwx V,'\VYtt'\Ti* ^
AttW* CW(\\V5, vWU, ttWX WxTtC-

Vtwvs Ac* VysVc!. (\ Ats >\i'!.*a-

Qtv\(*, — o\i n\vo\j?T fi'anco

MU \»\v sviï Vivï'x*, tt V'oyAu At

DIBOCHET,

Stm, V 33.

Ïes modes nouvel-
J |Hiur le printemps

ne tanleront pas a

Ure connues : les fa-

bricauLs n'aitcndi'ul

que le» pn'iiiiiTN

iH'aux jours |H)iir se

d«'cider a livrer leurs

bi'lles nouveautés ;

nous disiins lulles

- olllcte

pins heureux,on com-
pr.iid niielle émula-
tion a dû exciter l'aji-

priK'he de l'exposi-

lion. Dejjl quelques
ulaiMms notables ont
reen de inagllili-HM'S

CliitT.s de pt

ante
plllselegante

niai-iinsMinlcn trcs-

Pi'tit ueinhre iiui, par
importance de leurs

e oelcs. j.'ids-

I fabrique d'u-

MAGASINS DE NOin'EAUTÉS DE LA VILLE DE PAP.IS, 171, BiE McmMAiiiiiE, mÉs LE BOiiEVAno.

ne inlln

grande pnur oblenir,

en deriigatinn a l'u-

sage g Tal, l'a tanUige de recevoir avant tous
et de iKiuviiir présenter les premiers a nos ilauies
les merveilles de notre iuilustrie ; la mais n de
la l^ille de Paris, déjà si haut (dacee dans I

depuis qnelescarhc-
inin'sdeslndesv sont
tenus d'une manière

iiplelc , et

lltMlldll

ditions tellement ras-

siinintes pour l'ache-

teur, qu'on IH'UI, a-
pres lin nouvel exu-
iiii'ii I lie/ soi, rendre
snii . Ii.ile, se le f:dru

r.uili ser même,
lin l'eiliaiiger sann
perU' aucune, puis-
que la tout est mar-
que eu cliilTres eon-

I es ca heiniies

lU'l

iteme
elilale

lllile

mit

f.inlaisies

s pri.ve-

spajs
litres de cbit-

rèpe de l'Inde

es sans envers el

l'riclii'sse inouïe,
• delii ieUM s e-

.Inlleeldll

cl malgré l'inrerlilude de la saison, la l'ilie de
Paru voit aiignieuter une roule d'eble qu'on ne
triiuveqiie \ti. Nous )• avons remarque les plus ri-

. . , ,, ,. clii'Scorlu'illesdeniariage.Ct'tb.'specialilé prend
merce des belles etolfes, el profilant de tousses I s«'nlie,s par le monde rlégjnl ; car tous les jours ! a la f'Ulr de Paris une tn''S-grande importance

avantages en fabriqde, expose ilepiiis <|ui'lques
|

jours, dans sfs inagniri<)Ues galeries, les plus ex-
'

qnisesnoiiveaiUes.—H semblerait qiieeeschosi'v
la n'ont pas besoin d'être ilitev, qu'elles sont jires-

en EiinqH* au iri|ile

Tmlards de C'iine <

tra-

vail a T.t francs, rpie

l'on ne produirait |>as

ce prix, — des licliii» et

n'avions rencontres
niiUe part; — luallieiiri'Usement, toutes ces

jolies rlios. s, d'une provenance éloignée, n'arri-

vent qu'à de longs intervalles et s'fpnisont tIIc.



80 L'ILLUSTRATION, JOLUNAL UNIVERSEL.

Iie.4 f*a<iiioiire i-ii cliniiilire.

On est (|ueli|uefois

condamné ii se coii-

tenler des senilihirils

à défaut lie la réalité.

Les soldats font lu

guerre dans des

champs labourés; ils

y cueillent des pom-
mes de terre, n'ayant

plus de lauriers à

cueillir sur les champs
de bataille. Les chas-

seurs parisiens chas-

sent à tir et à courre

dans des potagers où,

pour cent suiis d"en-

Irée, lin Icui' liichi' un
l;i|jin lie j^aiiMUii' élevé

dans un tiinneau. Un
a établi, il y a quel-

3ues années, une école

e natation pour l'hi-

ver dans une grande
baignoire qui reçoit

l'eau de la pompe à

feu du Gros-Caillou;

quand on sortait de
celle école et qu'on

tombait par hasard

dans la rivière, on

était sûr de se noyer.

Mais voici le plus

beau ; voyez cette

chambre dont la ta-

pisserie représente

pour le moins un
paysage des côtes de

la mer Glaciale : c'est

une école île patin

fondée au troisième

étage sur un parquet

parfaitement ciré

,

mais mal établi sur ses

solives. Vous voyez ce

qui en arrive : le plan-

cher crève, et qui est

à plaindre?

neurs? Non
à plaindre? Les pali-

i: les loca-

taires du deuxième
étage. Heureusement,
ce deuxième étage est

occupé par un tripot,

el le palin qui tombe
il'iMi haut va venger
sur le fioutdos joueurs

la lui qui interdit la

rimlelli' et le trente et

quarante.

Avant de louer un
appartement, infor-

mez-vous si vous n'au-

rez pas sur votre tête

une école de patin ou
un professeur de pol-

ka, .le ne connais rien

de plus ennuyeux, si

ce n'est ii.a voisine,

vieille fr le allniilr

d'insoiiuiic i|iii, ;i\,iiii

commeiii;" sr

de piano aprè

quaiitaine , a

contenter d'apprendre
une seule valse qu'elle

pianotte toutes les

nuits jusqu'à deux
heures du malin ; ou
mon voisin de gauche,
qui pratique plusieurs

instruments sur les-

quels il iniile le cii de
divers animaux, le ea-

nard sur la clarinelle,

el l'oie sauvage siu' le

cornet à pislons. Ce
jeune lionuue n'est

pas encore décoré
;

mais il le sera, il est

déjà employé à la liste

civile.

ehiil,.>

la cm-
dû se

'MM}m/£ms CES

^^ SCIENCES.

^sv^>

SOLUTION DES QUESTIONS PROrûSLES DANS LE CINQUANTE-CINQUIÈME

NUMERO.

I. Il sullil lie placer un morceau de plomb sur une enclume, et

de le battre, avec un marteau de fer, à coups redoublés, pour

que la compression et la percussion dégageant de la chaleur tout

à fait semblable à celle d'un foyer, on voie le métal s'échauffer,

entrer en fusion et couler.

La chaleur développée par le frottement est bien connue de

toutes les personnes qui oulrierasion de voir fonctionner des ma-

chines .i grande vilessc. Mais l'effet de ce genre le plus étonnant,

sans contredit, est celui que les sauvages savent si bien mettre

à prolil pour allumer le feu à l'aide de deux morceaux de bois

sec frottés rapidement l'un contre l'autre.

Il n'est pas jusqu'à la glace elle-même dont le frottement

contre le fer ne donne lien à un développement de chaleur qui

contribue singulièrement à en hâter la fusion. Aussi est-il beau-

coup plus facile qu'on ne pourrait le croire an premier aper(,Mj,

de frayer passj^e au travers d'un port profondément gelé, à un

"xiaviri! qui veiii ;;:igner le large. L'opération du sciage de la glace

réussit furtliien, et d'amant mieux que la vitesse iuipriinée à la

scie est plus considérable.

II. Prenez un épais canon de fusil dont vous aurez lioiuhé la

lumière, introduisez-y du marbre ou de la craie en poudre, liuiii -

rez soigneusement jusqu'à la gueule et vissez sur celle-ci un

oliturateur solide tt fermant hermetiiiuemeut, de manière que
les eli'iiiiiils les plus volatils ne puissent pas s'exhaler de l'inté-

riiiii- ilii lu-.!! Siiiimellc/. alors le canon à une chaleur' graduée
jus |ii .111 i.iiil;c blanc; puis, après l'avoir retiré du feu, laissez-le

relroiilir tres-leulement et à l'abri de tout mouvement. Lorsque
le refroidissement sera complet, ouvrez le tube, vous y trouverez

(lu calcaire à structure saccharoïde tout à fait sendilable à celle

du marbre, au lieu du calcaire pulvèrulent;que vous y aviez placé.

Celte curieuse expérience s'explique par la compression
énorme à laquelle le carbonal calcaire est soumis |iendaut sa

cuisson. Si celle cuisson avait lieu à l'air libre, l'acide earbnni-

que se dégagerait, et le résidu seraitde la chaux vive Mais, dans

un espace fermé, il n'y a qu'une faible partie du gaz ([ui se dé-

gage, et la fusion de la substance s'opère bien avant que la dé-
composition se soit un peu étendue.

Le lecteiii; saisira de suite l'importance d'un pareil résultat

pour discuter l'origine et la formation de certaines couches cris-

tallines qui entrent dans la composition de l'écorce du globe.

III. Supposons d'aliord qu'il s'agisse d'une bricole simple (ligu-

re 1 ). Imaginez que du point M, centre de la bille qu'il laul frap-

per, vous abaissiez Mm perpendiculaire à la bande, de telle sorte

que celle perpendiculaire soit divisée par la bande en deux [lar-

lies égales. Jiignez le point m au centre N de votre bille. Le
piiiiil I), où cette dernière droite rencontre la bande, est préci-

seiniMil celui où il faut (pie votre bille aille la l'rapperjpour venir

ensuile loniher de lirienle sur la bille M.
S'agit-il d'un lirieule double (lig. 2), la solution sera tout à fait

analogiu'. Du centre M de la bille à frapper, vous abaisserez sur

la bande IIC, (|ui doit être frappée en dernier lieu, la perpendi-

culaire Mm partagée en deux parties égales par cetle bande ; du
point m une autre piupendiculaire mq sur la bande qui doit être

frappée la première, ou plnUM sur son prolongeniont, de manière
que le milieu 1> soit sur ce prolongement mémo. Vous tirerez

enlin la droite 7N, qui diderininera le j)oinl où la bille N doit frap-

per la lance DC pour se rellecliir contre la bande BC, et aller

frapper la bille M après celle double rércxion.

Ces deux ^olulions sont fondées sur le principe de l'égalité

entre l'angle d'incidence avant le choc et l'angle de réfleiion

après le choc. Nous avons déjà eu occasion d'appliquer le même
principe, qui est vrai aussi en ce qui concerne le trajet d'un rayon
lumineux qui frappe un miroir. Nous y reviendrons dans une des
questions suivantes.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

Pcii.ianl le ciréme. Ton fait maigre, mais on s'en porlc mieux.

On s'abonne chez les Directeurs des postes et des mes-
sageries , chez tous les Libraires, et en particulier chez tous

les Corresiiondants Ju Comptoir central île la Librairie,

A Londres, chez J. Thom.vs, 1, Finch Lane Cornhill.

A S.\int-I'ètersboi:rg , chez J. Issakoff, commission-

naire ofliciel de loules les blbliolbèqucs des régiincids de la

Garde-Impériale ; Gostinoï-Dvor, ii.

Jacqi'es DL'BOCHET.

Tiré à la presse nuia liquc de Lacrampe et C'. rue Damiette, 2.




